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E P I s T R E, 
refpeBer bien peu les hauts emflois^ qui 
njoHé occupent j ou ritfiimerpas a^ez^di- 
fftement U gloire (jr le repos que 'uouâ 
noué procurez» , que de vous demander 
audience pour des ENTRETIENS 
SOLITAIRES. On croira peut-ejlre 
qu'un Mînifire toufiours a^jfant, dr qui 
non- feulement efi chargé de toutes les 
affaires ct*vn 'gtAnd Ejlat, mais encore 
qui efi obligé de s^interefferà toutes celles 
de t Europe? ne peut pa^ trouuer le temps 
de fe parler en fecrét , ny de conuerfer 
patfiblement auec foy-mefme \ ér enfin 
on fi figurera aifiment , que vous dérober 
quelques momens de ces heures precieu- 
fis , qui règlent le firt des Efiats , ér qui 
rétabMjfent le bon-heur ér la tranquilité 
dans le monde , c'efi vfurper téméraire- 
mentfir le bien public , & commettre vn 
attentat contre la filicité des Peuples. 
En effet, MONSEIGNEVR, quelle 
ûpparence y a-tiU queparmyles occupa^ 
tiens importantes que vom donne vofire 
grand employ , ou que vofire generofité 
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vom attire , vùm puipe\ttùMuer du loi- 
fir four vous entretenir vom-mefine ér 
four traiter familièrement auecquevomi 
queUe afforence y a^t4l y que des Médi- 
tations Jt tranquilles et fi dégagées puif^ 
fent iamais s* accorder auec cette aSiion 
fenihle (jr cet attachement laborieux que 
vous vosisfrefcriuez inceffammentfourla 
^ire (^ four l'vtilité de toute la France? 
il nt fiêjfit fas que vom foyeTjt ame de 
ce^andcorfs , et qssefous les aujpices du 
flus fuijfant de tous les Monarques , vous 
luy donnidJ^far des rejforts inuifibles (jr 
le mouuement et la vigueur : la force de 
vofiregénit (^ celle de vofire zÀle sé^ 
tendent bien au-del), dt nos frontières^:, 
on feut dire que vou4 efies chaque iour 
dam U: confeil de toui. les Efiats voifins^ 
four yr fhutemr Hhonnetêr ^ la réfuta- 
tiondu noftre y que far vom oufarvost 
cûrrejpondances vouâ efies a la fois en^ 
cent lieux cUuers , (jt que vous negociexk 
en mefine temfs auec unt ferfonnes dif-- 
ferentes rXk^ w w^ mot, quil ne fi fdmL 
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frefque rien dans le Mande Chrefiien qui 
ne YÔule fur vos foins ^ ou qui ne releue 
de vêfire entremije. ^uel moyen après 
cela, MONSEIGNEUR, que vom 
fuife'^tout enfèmble eftrefeul auec vom, 
(jr vous trouuer auec la multitude ? que, 
roSTRE EMlNENCEpuiJfetout 
À la fois habiter en tant de régions , (jr 
fe faire vne retraite en elle-mefme , dr. 
que vous vous donnie^ libéralement k 
tout le monde , fins que pour cela vous 
foye\obligéa vompriuer de vem? Cer- 
tainement , MONSEIGNEVR, il 
femble que ce feroit entreprendre fur 
timmenfité de DIEF , qui fe rendpre- 
fent en tous lieux , (^ qui demeure tou- 
jours en foy-mefine ; ou le dijputer en 
quelque manière a [infinité de cet Ejlre 
fouuerain qui fe commtsnique fans ce(fe 
à toute la nature > (jr qui ne perdiamais 
rien des perfeSfto^s qui font e» luy. Toth 
tesfois y MONSEIGNEVR , bien 
quil foit fans doute extrememnt mal- 
aisé daccorder eio vn mejine frjet des. 
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frerogatiues fi opposées ; bien qtéil [oit 
emîerement difficile dé fi faire vnefo- 
litude au milieu de la Cour , de fe mé^ 
nager i/n repos fi ferme dans le pais de 
t agitation (^ de [inconfiance , ^ enfin^ 
de saturer vne retraite Chrefiienne par- 
my les fatigues du monde (jr les inquie- 
tiêdes du gouuemement : Noué voyons 
pourtant que cet ajfemblage merueiU 
leux fe troHue heureufement acheué en 
rOSTRE EMINENCE. Les af 
f aires du Siècle tiont pa^ i^furpé vofire 
coeur fur celles de l^ Eternité , les chofes 
p^ffageres vous ontlaiffé des pensées pour 
celles qui doiuent toujours durer : pen-- 
dont que nofire repos efi le fujet de vos 
veilles (jr le but de vos trauaux , vous 
ne vous refufet, pas pour cela le foin que 
vous vous deueT^ indijpenfablement k 
vous mefme , é* en vom donnant a 
NOSTRE AVGFSTE MONARC^rEy 
vous auez, trouué ce fecret important de 
vous referuer entièrement au DIEF qui 
le fait régner. Vous am\yn Ej^rit tro^ 
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tjleney ér vne Amt àvne trop grande 
tfienduè , fmr hùrner vos deffeim atê 
vos affeBions a tout ce qui efi limite. 
Vojire gbfire qui ejtji éclatante y, érqt*i 
effaice tant dt Beros y ne remplit pas vo- 
tre cœur ny vos dejirs : au milieu de tou- 
tes ces grandeurs ou vn mérite extraor- 
dinaire vous ejle$^, (^ parmy ces tra-'^ 
uau% apdus qui produifent tant de mi^ 
racles y vom Wouue^ le temps de vota 
dire enfecrety quil n'y a qu vne feule 
chofe necejfaire, que tout et qui n' efi pas 
JDiEFy n^^eft pas dî^e de P hommes 
quvne ame qui doit toujours viurcy ne 
peut /attacher quinjufiemenS a tout ce 
qui doit finir y é* que n ayant receu, 
tefire que pour pojfeder vn iour les fe- 
licite^ dn Ciel y^ il ne faut pas quelle fi 
laijfe iamais pojféder aux projperite'H^ 
de lar Terre. Ouyy fans doute y MON* 
SEIG NEFR y on voit hien que cette 
reflexion importante préftde fouueraine^ 
ment a totu vos autres foim^érquvné 
pmdùite aufii vertuatfc cf ai^i égale 
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fuela vofire , efi vn ejfet necejfaîre d'vne 
f frgs méditation, (jr d^vn raifenne- 
mentfifoUde 5 lors que le bien des Eftats 
é' le fouUgement des Peuples deuiennent 
t application de vofire ejprit dr l* objet de 
vofire ^le > On voit bien que c'efi tou- 
jours auec cette heureufe Jubordination 
qui partage vos pensées > (jr qui ne par- 
tage point vofire cœur , que vous vous 
donne'}^ tout entier a BlEVy au me [me 
temps qiée vous vous donne"^ tout entier 
aux hommes, (jrce rapport fidelle qu ont 
toutes vos aSHons a vne mefme fin > 
nous fait aisément connoifire quelles 
naîjfent toutes ivn me fine principe, il 
fufft , MO NS E IG NBF R , d:enuifa- 
ger cette immuable vertu qui éclate fi 
parfaitement enroSTRE EMINENCE, 
Cr qui efi la re^e confiante de tous vos 
deffeins , pour conceuoir tout enfemble 
auec combien de trauail^auec combien 
^application vous tauez, acquife. Vne 
qualité fi excellente nefi point vne fa-' 
ueur de la Nature, ny vn priuilege du 
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tempérament î la: nat^ance à Uen pd 
€n mettre etr vpus des commencemens 
heureux (jr des fememes fécondes , maU 
}l a fallu que les influences d en-haut 
vous ayent aidé a les cultiuer ; Elle 4 
ébauché cegrandùuuragé en f^O ST R E\ 
£MINENCE, mais vous auez» tra- 
uaillé auec te Ciel a en faire tacheue- 
mem , e^ a deuenir par fin ficours U 
€hefdtœuure de vous mefrM^ Ce n'efi 
pas de k Nature que vous oueT^appris k 
eombatre fis inclinations r & a luy refu^ 
fer ce quelle demande ; ce nefipas elle 
qui vous a ïnfiruit^ a dédai^er couraget^- 
fiment tout ce qm la flate , é* afiuffrir 
gehereufèment tout ce qui l^ajflige ; ^ ce 
tiefipas elle en vn mot qui vous a fiur- 
ny des fines pour vous ejleuer a toute 
heure au dejfus de vous , (jr pour triom^ 
pher heureufement d^elle-mefine* Cette 
égalité iefj^rit parmy les vicifitudes (jr les 
reuolutions du monde y cette modération 
parfaite , que tous les auantages de U 
Tevre ne font point capables ^altérer y 
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cette confiance achcuée , que toutes les 
ttasscrfes de la vie ne font f oint capables 
taffoibtir , ces vertus^ ^V^» & fi hau- 
tes drfi fermes font fans doute les ffodu- 
Sions ivn principe plus xertain , (jr les 
effets dvne caufiplus.efieuée. CcsquA" 
Ute/^fiiblimes ne font point nées auec 
vous , (^ bien quelles foient fi familier 
tes a roSTRE EMINENCE^C£ 
font affurément des tre fors qiielle a ac- 
quis j (^ non pââ dis lichtffts quelle ait 
fuisées feulement en elle-mifine* LaNa* 
ture a fis taches aufii bien que fis perfe^ 
étions , (sr mefmefi elle if agit de concert 
êuec lei afiifiances du del ., il ffarriue 
que 4rop fouirent que fes perfeQions de- 
idennentfes taches , quelle fait fes crimes 
ie fes vertus, & ^^^ ^^^ me fines talents 
qui dfuoient faire de grands hommes j ne 
froduifent que degtaneb coupables* Ainfi% 
KMONSElGNEVRy on peut dire^ 
fans offenfer la force de vofire Génie ny 
la grandeur de vofire Ame , que vous 
vous efies confié bien des veilles (^ bien 
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dès fùins auant que de répondre f^ffaî*^ 
tement aux deffeins de DIE Vjùr vous^ 
auant que de donner aux qualitez^ JhbÙ- 
mes que vous tene'4» de luy, vne applua- 
tion entièrement digne délies , ^ que 
darriuer a. ce comble de vertu , qui ne 
fot^re point de mélange , (jr qui n*eji 
point Jiijette à t altération ny a tinégalité* 
Certainement ^ MONSEIGNÉFRj 
roSTRE- -EMINENCE a trouué 
des occafionsde la mettre a des ejjfreuuts 
bien différentes \ il ny apoint d Homme 
fur la terre qui dit eu de fi grands ^ jets 
de s en fier ou de s' abbatre , que la Proui- 
dence a v9ulu vous en fournir}, il n*y .s 
point de gloire qui approche de celle que 
vous auez> acquie ^py de contradiSlion 
pareille a celle quil vous a fallu effuyer. 
Cependant^ MONSEIGNE VR^ dans 
ces ejtats dijferens vous auex» toujours efié 
femblable a vous-mefine 5 quand les cho^ 
fes dicy-bas ont changé de face pour vous y 
vous n*en aue^ point changé pour eUesi 
(^ fi elles dont pas toujours donné le 

mtfme 
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me/me ^Vjet à vofire vertu y du moins 
tUes Itty ont toujours trouué la mefine 
force. Vofire Cœur sefioit mis de trop 
honne heure au dejfus des biens (jr des 
maux de cette vie ,four fe laiffer flater 
aux vns , ou pour Je laiffer efionneraux 
autres : Il sefioit primuny auec trop de 
• prudence contre des périls fi oppofe\ypouf 
en appréhender la jurprife , (jr à force de 
veiller fur vous auec foin , (jr de vous 
^fiudierattentiuement vous-mefme , vous 
vosu eftes fait vue ameji grande , (^ 
vous vous eftes acquis vne vertu dvn 
degré fi hâta y que les faueurs de la for- 
tune, qui ont fèmblé vous efleueryvosés 
ont défia trouué bien au dejfus délies, ^ 
que les Sfgraces quelle vous auoit pré- 
parées y n* ont f oint eu affe^de force pour 
arriiser jufquà vous. Les iufies carrejfes 
quelle vous a faites , MONSEIGNEFRy 
fi ont eu garde fans doute et altérer les fen- 
timens de cette profonde modération que 
nous admirons en VOSTRE EMI- 
NENCEypuifque les talents fublimes 
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qui tont obligée kfe déclarer Ji auants^ 
geufement four voué > tiont iamats eu le 
fournir de les afoihlirnyâe lesfurfren^ 
dre* Nous voyons que cette vertu admi* 
table a tenu feule contre t admiration (jr \ 
contre î apflaudiffement > ér qu^elle afem^ ' 
hlé vous cacher a vous-mejine , lors que 
foute fEurofe auoit les yeux attachel^ur j 
vùus. Ce ri efi fos ^ UONSBîGNEVR, \ 
que les vofires ayentfu fe fermer entiè- 
rement a vne lumière Ji brillante 9 ou que 
njous Ayel^fà 'vous refoudre a ne vous 
auoUer iamats ce qtu vous ejles : Il efi 
bien difficile que vous ne vousfoyel^uel* 
quesfois fermis deiuger de la caufefarles 
tffets, et quvne longue fixité daStions 
toutes ^orieufes ne vous ayent enfin fer^ 
fsêOidé que vous ejliez né four les grandes 
thofes. Vous riaue7jfa4 fu ignorer que 
le nouArej^ lefoids des affaires ne lafjent 
fointvofire ejprit, (jr que vous traitées 
flus imfortantes auec cette éleuation de 
Génie qui en fait éuanouir les difficulté^ 
fjr qui vous en adoucit toute U fcinei 
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vtms $fauez^p4spâ méc$tmoiftre q9$e vous 
f tenez, join de chaque chofe comme fi 
vom neJHe\jpas chargé de toutes en ge^ 
, neral, (jr que vous aue/^foin de toutes 
tomme fi vous ne vous chargïef^pas de 
chacssne en particulier y que t application 
continuelle de vos lumières tien diminué 
point U force , quau contraire elles s* aug- 
mentent en Je partageant , (jr que parvne 
merueUle quil ejt mal-aisé de comprend 
dre j vous trouue^vn repos qui ne s'altère 
iamais dans ce trauail qui ne finit point. 
MaisfansdoutcMONSEIGNEFRj 
en arre fiant ainfi les yeux fi^r vous-mef 
me , vous a$ul^bien fieu en mefine temps 
ne vous remplir pas de vous , (jr lorsque 
vous vous efies permis denuifàger ces 
qsàoliteT^ éminentes , ça efié fiidement 
pour vous dire que ce font des prefens du 
Ciel dr des liberalitez, de la Prouidence^ 
que VIEF auroitpu verfer dans vn au^ 
tre les grâces imonceuables quil a voulu 
répandre fur vous y (jrquedu moins éclai- 
ré de tous les BJ^rits > // auroit fait aisé- 
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fnent le plm pénétrant de tous les Génies. 
Ceft,MONSEIGNErR>a$êecvne 
reconnoijfance pàreiUe que vous regardé^ 
€e rang ^orieux ér cette réputation ex- 
traordinaire j que des vertus ^ folides ont 
eu droit de vous acquérir s bien que ce 
haut degré d honneur fènélenauoirlaifé 
au dejfus de vous que les tefies couron- 
nées y on peut dire en quelque forte quil 
vous y a encore laiffe vous-mejme , c!r 
quil y a quelque chofe en vous de plus 
ejleué que vous. Lors quen cet eftatvous 
vous regardel^du haut de vofire Vertu, 
on peut dire que vous abaiffez* feulement 
Us yeux vers cette candeur qui vous en- 
uironne , ^ que vofire cœur sefiesu en 
meftne temps vers ce pouuoir infny de 
quivousiauel^eceue:que dans FOSTRB 
E MINENCE, l'Homme Chrefiien de- 
meure toujours bien au déjfus de iHom^ 
me dEfiat, é* qf^ l^ Héros qui foupire 
après la gloire du Ciel , n adore point le 
Héros qui s efi acquis fi auantageufement 
celle de la Terre. Ces fucce\j^orieuK qui 
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pnt courmné tous vos deffetns , ces fnt- 
gr^^ CMfiants (jrfs apdm qm ont fi- 
nale 'voftré fagejfe , ^ qm ont efiably 
vofirt repntatioh i aufi bien qne celle de 
nos armes : cette longue fuite de ViShhes 
que la France doit a vos confeilsy ^ oit 
vojlre prudence ri a rien lal^ i fahe a 
la Vortune :ces miracles vifilles que vous 
efialex» farts cejfe a nos yeux , é* q^^ 
nous croyotts a peine ; ces aBions en vn 
mot (jrji grandes érji heunt^es qui por- 
tent dans tous ks écrits tadmîrauon & 
tefionhemeht , ^ont encore rien entrepris 
far P égalité du vofire \ ehs tuy ontlaifp 
toute fa retenue dr toute fa modération^ 
a quelque haut point que puijfe monter 
vofire gloire , elle demeure toujours bien 
loin au deffous de vous. Nous voyons bien^ 
MONSEIGNEFR^queroSTRE 
EMINENCE ne s applaudit point au 
fonds du coeur y lors que toutes les Nations 
luy applaudiffent, que vous renuoyeZiOu 
Ciel tout P encens qii elles vous offrent^ 
é" ^Jtmç vnc AumHité dime ivnc 
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tempérament ; la- n aisance ^ bien pâ 
en mettre en vpus des commencemem 
heureux^ des fememes fécondes y mais ' 
il a fallu que les influences et en- haut 
vous ayent aidé a les cultiuer ; Elle a \ 
ébauché ce grand ùuurage enVO STR B 
£MINENC£, mais vous auez» tra- 
uaillé auec te Ciel à en faire tacheue* 
ment > (^ à deuenhr par fin fie ours U 
€hef£œuure de vous mefnu^ Ce n'eji 
pas de k Nature que vous auel^appris k 
eombatre fis inclinationsy df à luy refu^ \ 
fer ce quelle demande ; ce nejtpas elle 
qui vous a inftruh a dédai^er courageu- 
fiment tout ce qui la flate , ^ afiuffrir 
gehereufement tout ce qui taffige ; ^ ce 
tiefipas elle en vn mot qui vous a four* 
nf des firces pour vous ejleuer a toute 
heure au dejfus de vous , (jr pour triom^^ 
pher heureufement àelle-mefine. Cette 
égalité £ efj^rit parmy Usvicifitudes (jr les 
reuolutions du monde y cette modération 
parfaite > que tous les auantages de U 
Tevrc ne font point capables £ altérer \ 
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f tonfiance achcuée , que toutes les 
xrfès de la vie ne fo fit foin t capablei 
foihffr j ces vertus^ dy-je^ (jr fikaw 
jrfi fermes font fans doute Jes ffodu- 
w dvn principe plus xertdin , ^ les 
's £vne cdufiplus.ejleué^. Ccsquâ* 
'^fiiblimes ne font point nées amee 
'Si à" bien qu elles [oient fi fanulie^ 
à roSTRE EMINENCE^.ce 
' purement destrefon qiielle et ac- 
t > d^ non fMf dis fiche^es quelle ait 
ées feulement en elle-mi^Ête^ LaNa^ 
' a fis saches Mphic» que fes ptrfe^ 
»J y ér mefinefi elle dagit de concert 
7 Us apfiancec Au Ciel 9 il ffarriue 
4r»p fêunent que fes perfe&iom de-- 
tuent fis taches , quelle fait fis crimes 
fes <uertusy ejr que les mefmes talents 
djeuioijtnt faire de grands hommes 9 ne 
lui feint que de grands coupable u Ainfi» 
ONSEJGNEFR, on peut dire^ 
r ùffenfir la force de vofire Génie ny 
rrandeur de vofire Ame , que vout 
%i efies confie bien des veilles (^ bien 
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4j$$e vous vene^de nous rendre , ér^ 
efi vne émanation 'vifAltde celle qui hor 
Inte en vous , n*a point diminué vofin 
retenue en augmentant t/ojhe gloire , (^ 
vous vous efiesfi bien àccouflumé aux 
ASHons éclatantes , qu'il femhle quelles 
vous échappent fans que vous ayeT(^le 
temps de vous eh apperceuoir. Mais fi 
vous fçaueT^donner aux projperite^de la 
Terre vn employ di^ du Ciel j fvfage 
que vous auez,fait des aduerfite^ de cette 
vie , ni vous mente pas moins les félici- 
tez^ de t autre. Certainement ^ MONSEt* 
GNEVRy à quiconque adesysuxpour 
le folide aufi-bien que pour le hriUant, 
ce temps d* orages dr cette faifon de tem- 
pefies que vous auel^ejfuyées auec autant 
de courage quedefucceT^ ^^i t endroit le 
plus ^orieux dvne vie toute meruàllet^ 
fe s on ne vous a iamais veu fi grand, 
que lors quon a taché de vous abaijfer, 
ér vofire vertu n'^a iamais paru ^ vnfi 
haut point , que lors qtielle s efi veut 
sommife auec tes trauetfes } atfftilfim^ 
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mejme ^Jfjet a vofire vertu y du moins 
tUes luy ont toujours trouué la mefme 
force. Vofire Cœur seftoit mis de trop 
honne heure au dejfus des biens (jr des 
maux de cette vie y four fe laijferflatet 
aux vns y ou four Je laiffer efionneraux 
autres ,• // sefioit frémuny auec trop de 
, prudence contre desfèrihji offofe\ypour 
en appréhender la jurprife y (^ a force de 
veiller fur vous auec foin y (jr de vous 
^fiudierattentiuementvous-mefmeyvous 
vous efies fait vue ame fi grande y (^ 
vous vous eftes acquis vne vertu dtvn 
degré fi hâta y que les faueurs de la for- 
tune y qui ont fèmblé vous efieueryvous 
ont défia trouué bien au dejfus délies y (^ 
que les Sfgraces quelle vous auoit fre- 
farées y n* ont f oint eu affe^de force four 
arriuer jufqu à vous. Les iufies carrejfes 
qu'elle vous a faites , MONSEIGNEFRy 
ftont eu garde fans doute et altérer les fen- 
timens de cette frofonde modération que 
nous admirons en VOSTRE EMI- 
NENCEyfuifque les talents fublimes 
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fAf 0» Mm auom accoujltêmé de âifintf 
les ffànds cœurs > i/ous FaueS^ "uaincuè 
fnfquefans effort , érvom en Aue^jriof»-- 
fhé fans ofientation (jrfins in fuite. Ce 
nejloitpas affe'S^ûuri/ow > défaire voir 
aux mécontens que vous amendes forces 
fQur les réduire y vous aueS^ voulu leur 
apprendre que vous fcauez^ encore vom 
domter vous-mefme^ e^ que là vengeant 
ce , qui ejt ordinairement la- vertu des 
petites âmes , efi fouuent vn crime ér '^^ 
baffeffe aux yeux des Héros, il y a lieu 
de croire , MONSEIGNRFR, que 
dés ce temps-là , VOSTRE E MI- 
NE ît CE auoit préueu auec certitude ce 
repentir équitable que la vérité mieux 
connue deuoit vn iour faire naijhredans 
ces ejprits abufé^^dr que vom aue^ par- 
donné genereufement leurs fautes pafées 
à leurs remords a venir : vous vous ré- 
pondieT^fans doute dés ce temps-là des 
^cceT^auantageux que vofire prudence 
deuoit produire > de la gloire quelle ffou- 
toit nous acquérir > de t applaudi^ement 
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ifieBe attott trQuuerparmy tous les feu- 
fies j ér de (affeSHon reJpeSiueufi quelle 
tfiaU CAfahk Àe vom attiur* Ainfi^ 
MON S EIGNEFR , vousâuex. aimé 
far auance ce beau changement que 'vom 
4Me\mU enfin dans Uuê les tjprîts > (^ 
^o$t6 naue^pu ^ous refiudre à regarder 
comme des coupables 9 desperÇonnes en qui 
vous ne deuiez^ voir vn iour que de la 
vénération pour la vertu, é* que Je la 
recûmofjfance pour le mérite» Mais pour 
en parier mieux > // faut dire y MON- 
S£ IG NE VR , que la grandeur de, vô- 
tre cûurage vom auoit mis au deffus de la 
ticence (^ de tanimofité > que vous ne 
fûumez» pas vous abaijfer ju/quÀ punir 
des ûffenfes qui n'alteroient point voflre 
repos, (^ quen mefme temps que terreur 
^ la préoccupation tramoient des outra- 
is contre VQSTRE EMINENCE, 
vofire vertu vous auoit mis en eflat de 
ne les pas reeeuoir^ Ne fint-ce pas la, 
MaNSElGNEVRydesmatquespu- 
bliques de cesJEntretiens fecrets que vous 
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4ue^à toute heure due€ DIEV,ér Mec 
voHâ-mefine ? ne font-ce pas des effets 
wfibles de ces Memtatims Jerieujès que 
n)0U6 faites À tvus momens Jur le deuoir 
des HtPQs <^ fitr la conduite des Hom- 
mes extrAordinaires i Vne 4me moins 
éleuee que U vofire neufi confulté ,fans 
doute , que timpetuojité de fon reffenti^ 
.ment : elle eujl Jacrifé a fa haine tout 
ce qui auroit attaqué fa réfutation ou fa 
fortune : elle neufi fait (eruirfon pou- 
uoir qua t éclat dejon indication, (jr 
elle eufi cru immoler a U jufiice tout ce 
quelle eufi immolé à fa fureun Mais, 
que les maximes de VOSTR E EMI- 
NENCE y Pont emporté, MO NS Eh 
GNEVR ,far celles des autres Hommes! 
(jr que vofire conduite roule far vn prin- 
cipe bien plus efieué ^ far vn fonde- 
ment bien plus noble ! vous ne vous 
efies vangé que par vn mépris généreux 
des injufiices de la calomnie (jr des vio- 
lences de t émulation : vous auez^ obli^ 
le FoUtique à écouter le Chrefiien ,& 

yvm 
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VûfÊâ aué^ rems tam vos wterefts entre 

ks mains de ce luge incorruftible y qui 

4 f renoncé Ji hautement en voHre fa- 

^t^r, dr qui à fi ouuettement dpfuyé le 

fsfty de linnocence^ O quil vous u> 

VAngé glorkufement , M N S E I- 

GNEVR , lors quaux yeux de toute 

(Europe , il vous a fi puijfammens affer- 

tÊ^ dans les grdnds honneurs, qu'il auoit 

deflinif^ a vofire vertu , (^ qui vous 

âuoiefst efié dijputez» auecque tant de 

violence ! quand il vous a inj^iré ces 

projets glofièsM ois^ ton a reueré voHre 

faffffe 7 & quil leur a donné ces fisc céJ^ 

extraordissmes > où ton a admiré vofire 

hon-heur / quand il a porté fi haut la 

j^ndeur de vofire gloire et t éclat de 

vofire repsstation , que des Princes (^ des 

Sousêerains ons fiuhaité auec empreffs" 

ment d entrer dans vofire Alliance i quand 

enfin il a contraint tasserfion dr ^ /4- 

loufie et prendre vofire party contre elles- 

mefines y ^ quil a réduit les efirits les 

fks indociles a condamner Usfiupçons, 

X 
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C^ a detefier les ombrages qui les auoh 
abufe^J Pour prix de cette ViSloire /i 
tè que vous AueT^ remportée fur voâ 
il a obligé la Viifoire À Jiêiure 'vos i 
ares par tout ou vous aueT^ porté «z 
dejfeim , x^ où vous aueT adrej^é r 
Armes ; pour recompenfe de xette ft 
mifion genereufe auec laquelle vous i 
ûe^fait t Arbitre de tous vos differei 
il vous a fait le Médiateur des Som 
mns(^ ^ Arbitre Ae leurs querelles. C 
fàrfon ordre qu( vous vené^de ré, 
btir le calme & la tranqmUté dam $ 
elimats , c^ t'ejl par fon ordre enc\ 
que vous atte\di^ipef lies tenipefies 
Nort , ér rendre U tranquilité a té 
les Ejlats de tEtiropt. Mnf$, MO . 
SEIGNEVR > U efi certain que 
^oire fia iamais recon^ensé icj-bas ^ 
vertu plus égale ér plus ferme que 
vofire : mais auft tl tieft pas mo^^ 
véritable que U vertu ri a iamais rm 
té k vne ^ire plus acheuéê , nj i* 
kûnneurplus entier, que eeky quevi 
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dez>* Cependant nous ne le wyms 
encore âms tout fin éclata ny dans 
* fin étendue : é* comme nom ne 
ans pas lire dans le fonds de vofite 

les grands deffeins que vous con- 
{^jfàns doute pour ks auantages de 
fligion dr pour les mterefis de tonte 
ifi: Aup, MONSBIGNEVM^ 

ne voyons pas encore toutes les 
deufs que U Ciel vous prépare , 

ne fçauons pas quels prefins U 

ajoutera ceux quil vous a:defiu 
1 ny quelles grâces nouueUes doi^ 

couronner celles que vous aue^dé- 

eceucs. Seulement y MONSEt- 

£ f^R y nous deuons juger par ces 

'ti^Ji rares ^quil a voulu mettre 

^OSTRE EMINENCE, par 

^Jmirable cùncert des vertus PoUti- 

cjr Chrefiiennes que nom y voyons 

%reufiment d accord y que fa Proui- 

? ne vom refufera rien de ce qui sac- 

' neceffairement a la plénitude de U 

4, ejrà la confommation du mérite f^ 

* 11 
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le nappas crAy MONSEIGNEPTt, 
que ce fait offenfèr cette noble modeJHe 
dùni les confeâs vom ont toujours efie 
frecteux > que de rendre ce témoiffMgepu^ ■- 
ilîc à des verhe-^fi connues : cette mef 
me force dejprit qui a mis U calomnie 
éu deffous de vous > vous a mis encore 
au deffitâ de tous les éloges^ Comme vossi 
ne vous attribuez frefque rien des atsan- 
tages qui fini en vous ^ ny des grandes 
chofes que vous faites % il femble au^ 
que vous ne prene\aucune fart a tad- 
miratiom ou a la louange queUes vom^ 
attirent, (^ que cette fatisfaâKon modi^ 
fie qu* elles vous font fentir en fecrety 
tient lieu toute feule ^ ér de recompenjè 
4 vofire vertu , ér de/etribution à vor 
peines. Mais cette genereufe indifferen* 
ce ne doit pas nom dijpenfer ivn fi 
iufie refientiment y les témoifftages que 
nous vous en donnons , ne font pas ca* 
pables de contribuer à vofire joye : mais^ 
du moins ils fatisfont en quelque for-- 
te à nofire deuoir. Et fi ce Monarque 
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Hueraïn , qui trouut toutes chofes en 
-mefine , veut bien pourtant receuoir 

nous des reJpeSts (jr des homma^ 
r qm n* ajoutent rien a fi félicité: 
tes nous auons fijet de nous pnh 
^ttre j que vous voudreT^bien fouf- 
r nos acclamations (jr nos louanges, 
m que vojtre contentement ne vien- 

point du dehors , (^ q^ voua ne 
uteT^fomt le repos de v^ftre Afnè a 
%e caufe étrangère. îofi donc ejpe- 
S MO NS E IG NBFR, que ny 
deuoir obfcur que ie vous rends , ny 
prefent léger que ie prends la liber- 
de vous faire > ne pueront pas dans 
(prifdé roSTRE EMIUENCB 
ur vn manquement de reJpeSt , au 
ur vnefo&mtfion indifcrete ; les obli- 
tions générales que vous a toute tEm 
>e', é^ les grâces particulières que 
\y receues de vous , ont fait naï- 
^ en moy des rejfentimens quil me 
foit mai-aisé de ne pas produire y^f^ 

. cromis auoir lieu de^ me rrprocker 

*• «•» 
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^andlmm mêm htgréMëdi 
m eêi$M>t»ft itept fcMUmem 



MONSEIGNEVR; 



D£ VOSTB^ m^lMNCE; 



le ttesinmble > tieJ-eBe»ffi^ 
k nes-obliei letniteur» 
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E ne puis tn'cmpcrchcr , Lsctevr» 
de voua aduercic d abord, que ie you» 
donne feulement ky les Méditations 
d>n malade. Il 7 ar prés deouatre ans. 
Gue j'en fis mon occupation dans lies snteruales- 
a vne longue fièvre ,.& comme il. nous eft aflèz or- 
dinaire dWfer mieux de FindiQK)fition^ que de la- 
Tante «^ ie vous auouë que j'ay négligé die continuer 
sprés ma guerifon , ce que ) auoîs commencé dans 
ma mahâic *, ie ne me fuis mcfme refolu qu auec 
peine à en donner rien au public > non feulement â 
caufê du ftile qui ne répond point à la dignité de- 
Ibn fujet > mais principalement â caufe de ma con- 
doitequi ne répond pas à mes paroles. Ce neft pas 
non intenti^L£CT£VR>defurprendre voftre eftime, . 
ny d'Wiitper voftre approbation i au contraire ^m- 
pteflroA auantagettfe que plufieurs ont défia côceue 
le moy aufeul bruit de cet Ouuragc>m obligea vous 
prémunir contre vne fembiable erreur^^ à prédre le 
party de la vérité côcre moy<-merme.Ie veux bié vous 
fire auec toute la fincericé poffible 9 que vous ne dem- 
ies pas jnger db moy par le prefent que ie vous fais» 
ny vous perfiiader que )*aye dans le cceur tous les 
entimens de deuotion que vous trounerez peut^ 
rfee en quelques-vnes dts pièces que ie vous ofires 
é n'aime pcMot à m*attirei vne réputation qui ne 
ft*eft pai^deuë » de. j'anrois plus de peine a fouffric 
a louange que ie ne mérite point , qu a me pafier 
le celle ou u ponnois prétendre 3. fui::tout ea va 
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iujec je cette nature le fuis bîen-aîre qu*on 
trompe point à Fapparcnce & qu'on ne m'e 
pas en public , lors que ie fuis obligé àine con 
ncr cni*ccrct, CcrcprocKc intérieur que ie n 
fouuent auec beaucoup de iuftice , me deuier 
fans. doute extrêmement incommode , s^iife 
uoit commis auec la bonne opinion que vous 
liez auoir de moy > c eft vn témoin caché > qi 
pofcroit en mefme temps ^ contre vous & c 
mby-mefme , & c'eft vn juge inuifîble qi 
puniroit auec feuerité de vos applaudiffemens 
vos louanges.. Croyez donc > s'il vous plaift; 
OTEVR> que jliy leui^nKnt. quelque Icgen 
de la deaotion , èc que ie n en ay point encore 

§;c , qu'elle n*a point pafR encore de Fentendc 
ans la. volonté : ou tout au plus , qu au lieu c 
courageufement jufqu a f aâion & jufqu^^ux < 
ie me fuis borné )ufqo*à cette heure à des ibi 
languifl&iis &<à des de/irs purement fteriles.Cc 
pas que cette qualité excellente n'ait prefquc 
purs efté belle à mes yeux , qu'elle n'aie du x 
feu mon eftime > lors qu'elle n'a pas eu mes 
^ons , & que ie n'aye toujours bien crû q 
deuotion folide eft la marque certaine d'vn 
réglé , 3c4e caraéhre in&iUibied'vhe ame hier 
Mais par vn malheur que ie-ne doisimputei 
moy , le me fuis contenté de Fadmireren autn 
lieu de me la procurer à moy-mefme jx'eftv 
fox ou ie n*ay oié toucher , & après luy auoir d 
les éloges qu'elle mérite > ié luv ay difputé ind 
ment les hommages qui luy font dûs. Aind 
"poye^ > L'B CT E ▼ R y que itfue me réfléchis p; 
moy, lors que j'introduis dans cet Oourage, o 
Sfgfits édûrez ou des Ames ékaées>âLq|U*c 



kcii Tes chofes comme ie les penfe , ie ne lés /ens 
poarcanc pas comme ie les dis > vous voyez bien, dis- 
je, qu auec le fecours dVn peu de raifonnement , ic 
£us parler icyvne Vertu qui m*eft bien peu familie* 
te , comme j ay fait parler ailleurs des Sciences & 
des Arts qui me font bien peu connus > & que )*ay 
cherché dans les efforts de ^imagination , ce que 
j aurois troiiué fans douce bien plus feurement dans 
f expérience. Mais qu efl-il befoin , L £ c t e v k» 
devons aduertiî auec tant de foin > que cette heu-^ 
reufe qualité n'efl point encore mon partage:, & que 
laj attendu de la fpecolation »• ce que la pratique 
feule cft capable d'enfeigner \ la froideur & la fk" 
cheieffe de mon flile ne vous le feront que trop 
cennoifbe s fi îlauois ladeuotion dans le cœur^aum 
bien que Cm les lèvres > ie m'en expliquerois fans 
doute beaucoup .plus ébguemment que ie ne fais, 
elle paflèroit aiftment de mes affedions dans rocs 
paroles >. elle y feroit couler ce te ne fj^ay quoy fi 
touchant & fi diuin> oui en efl le fenfible cara^cre» 
& iufque dans leur umpUcité & dans leur radeffe» 
elle raettroit cet agrément & cette douceur qui 
produit en nous des changemens dont nous ne 
connoiflbns point la caufe. le prénoy bien , L e- 
CTEVR,. que vous ne trouuerez pas ce beau ivi-. 
dans cet Ouurage , vous y découurirez- au contraire 
des langueurs & des flerilitez dont vous^ ne deuez 
accufer que moy. Cette vertu, excellente efl vne 
matière toufîours féconde d*elle-mefme ; mais elle 
ne fefl pas toufiours pourrions : c*efl vne moiffon 
qui efl toufîours riche , mais il ne nous efl pas tou- 
jours permis d'y potter les mains , & ennn c*e(l 
vne beauté qui efl toujours engageante 9 mais il cfl 
^Iquesfois bien malaife d*cn »ire vn portrait fi- 



àéiz\ Bl aa lica de mettre les pczfcilioiis en leur ph» 
bcaa iour , ie {bis bien pedbadé qae j'en ay abaiflS 
f cclat^&rqoc j en aj affoiblj ic Icfhr. lay cm, L e=- 
CTETR,en denoir cet adoeu fiscere an Pnblicde peut 
^ on ne la-poniffe des Eûtes çae )^ commifes , o« 
^*on ne ic plaigne malicieufement qu'elle n'eft 
pas Tn fajet heuicur » parcctjae ie ne Tay pas traité 
aaec affez de force A ic tcqz empefcher autant qns 
ic poisrqo'oa ne £i& ion in^gencede lamien** 
ne, on qo*en voyant ma^ fterilite on ne doote de 
fi>n abondance» Mais ce manquement notable 
oac ic m*attribuc aucc tant de raifon» n*eft pas le 
ieul que TOUS ayez à me reprocher, ou dont vous 
ayez a tous plaindre r k>U9' en tronuerez beaucoup 
d'au&es dans cet Onurage >-qui pour efhe moin» 
iroportans ne laiflèront pas tontesfbîîs de laflcr tu 
Dcu vofhe patience v& fi^us efticz d*inclinatioçr 
a TOUS fôcncr, pour me Yoir pechei quciquesfoil 
ou contre Fexaâe pureté du ftile , ou contre ù 
delicatefTcda beau tour, ic tous confeillcrois auec 
(ranchife de vous arreftcr-dés ie premier pas , & de 
ne Tenir point chercher icy des matières de cha>- 
grin , ou des fujcts de colère. le vous atioiie ingc«> 
nûmcQt j que ie me permets bien des cbofes que 
les règles de FArt ne permettent pas , & comme ie 
commets ce^.&utes auec peu de icrupule, ie les Toy 
auflî auec peu de remords après les aaoir commi* 
Ces. Vous Terrez dans les dîuerfes Pièces que ie 
TOUS donne y beaucoup d'endroits qui ne font pas 
affcz fuiuis, ny aflez démeflez , & quelques autres 
qui font trop chargez & trop eflcndus. Vous re^ 
marquerez en beaucoup de lieux des cadences qui 
font vn peu rudes , des Vers qui ne font pas aflez 
forts 9 & des chutes qui ne fontpas agréables,. Vous 
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^suerez de petites Pièces détachées que peut* 
: vous aurez peine à ne defkpprouucr pas \ èc en- 
vous y obferuerez des répétitions fréquentes 
-feulement de mots , de rimes & d^eiprefOons» 
s encore de raifonnemens & de penfies. Bien 
ce foient là de grands crimes dans fcfprit de 
Iques Sçauants pointilleux > ie veui croire^ 
CT£y&> que.^e ne feront pour vous que des 
nfes bien légères.^ ie ne m'engage pointàyous 
aiic des excufes eftudiées , parce que ma raifon 
m'en fournit pas^ui me femblent tout â &it le- 
mes , Se que vous alléguer la fterilité de mon ef- 
, oufezcezdemaparefïè, ce ièroit feulement 
ccufer en me defïendant , & me tendre plus 
ipable à fqrce de me trauailler âne le.paroiflre 
Qt. Ce n'eflpasâpi^s tout,qu*il ne me nifl^bien 
de juflifier du moins la répétition des ipoinfées 
f exemple de ces Efprits éleuez qui ont 4e mieux 
[& en ceote forte d'écrire^ il y a des cbofes qu!ils 
croyent iamais auoir afïez dites ^ parce qu'on 
fçauroit iamais aflez y penfer > ils ne fe laflTent 
nt de nous aduertir inceuamment & du néant de 
Créature .& jde ia toute-ipuifTance du Créateur} 
: Eloquence ne tarit point fur Faueugleme&t, âc. 
f imbécillité qui naiflent auec F homme , svf fur 
imiere & fur 4a vigueur que la grâce met en luy: 
:tilc ne s'épuife point quand il s-cèlige à nous 
retenir de la recompenfe infinie qui efl defti- 
à la Vertu > <ou du châtiment affreux qui doit 
e le partage du vice s 3c fur tout ils fe plaifent à 
is retracer à toute heure ^obligation que nous 
ins de donner â Dieu tout noflre Amour , & de 
isreferuer route noflre haine. Maisie me per- 
de bif n qiie j'auray fait mes vices de leurs vextus^ 
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^ que ce qui a efté vn furcroift de zélé ^-vfi rchùfOt* 
ueUement de feraeui dans les Efcrits de ces grands 
•Hommes , ne fera dans les miens qu*Tn redonUe-» 
ment de dégouft > & vne augmentation d*c!bnay« 
le ne fçay fi c*eft auec plus de luccez qu a ^exemple 
-de ces cxcellens Génies j'adrcilè oxcUnairement i 
Dieu les^lifcours &. les penfées des perfbnnes que ie 
£iis parler. Ces Vertueux confbmnez4iuoientFe A 
f>rit Ç\ plein de luy > qn*en tout lieu & en tout temps 
il eftoit preiênt a leur idée: ils craignoient fîfoit 
de le perdre iamais de veuë , ^ de permettre quel- 
que diueifion àleur entendement ou à leur volon- 
té , qu ils Fengageoient dans tous leurs entretienSf 
&luydiroientamoureurementt)outce qu'ils auoi^c 
à fe dire âeux-mefmes. Ils ¥ouloient s*inftruire ta 
traitant auec luy , & à quelque objet que leurs Mé^ 
dilations (ufTent appliquées,ils tâchoient à ne fe ik* 
tourner iamais de leurobjet principaL II n eft que 
trop vray qu vne éleuation (i tendue , & qu*vn atta« 
chement (i beureux>eft bien loin au-delà de mes for« 
ces:mais ie me fuis accommodé autant que j*ay pu» 
au gouft des persônes qui en (ont capables,&aui ne 
regarderoient ce petit Traitté que corne vne dmraH 
^lon importune , (îen tâchant mefme à les entre* 
tenir de la perfedion, il les empefchoit k>ng-temps 
de penfcr a celuy qui en eft la fburce* Au refte^ 
vous verrez bien > L £ c t £ v R , crue ie ne mt fiût 
point ef{brcé,non plus que ces Eicnuains celebreSf 
a eftablir vn ordre certain dans les fujets que ie trai- 
te \ ils choi(îffi)ient les matières félon qu'elles (e 
prefentoient à leur imagination > & comme ie n*ay 
pas prétendu vous donner icy vne pratique régu- 
lière ou de deuotion ou de fpiritualité , j*ay au que 
ie ncftots pas obligé indiipenfablemexitdc m*att8- 

cbex 
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ytic liiite cxaâc, ny a vne iiaifoû fcniptileufc, 
vous apperceurez oien aufli que ie me fen 
3uuent de termes & d expredions qui ne fe 
it pas prendre abfotumenc dans la rigueur de 
le ) la Poëfie & f Eloquence ont des libertciL 
Dialcâriquen'a pas, & il y a des Propontions 
ic fau/les dans les paroles , -^-qui ne laiflcnc 
■ftre véritables dans le (èns. le ne m*arrefte 
l vous en encrctecenir en décaihil fcroit pcut- 
lusâ propos de vous iuftifier icjles diuerfet 
res dont ie parle «n beaucoup d endroits ou 
liberté , ou de la ^ce \ (bnuent ie feable 
onner à Fvnc , & fbuuentîe /emble tout don- 
f autre : mais comme ce font deux caufèt 
les qui concourent enfcmble à la produâioA 
aefme effet, )zj crû que ie pouuois attribuer 
\ â f vne) & tantoft à f autre>t:e qui oft f ouura* 
coûtes les deux. Ce n'eftpas^n ce lieu que i* 
is m'Apliquer â fonds fur cette Matière » ie 
iiray feulement que ie me fuis atuché auec 
i parler le mcfme langage qu*on pailoit dans 
FEglile , auant la naiiunce decesperilleufef 
ions qui ont fait tant de bruit dans le Monde» 
eu de fruit parmy les Fidclles. Si malgré toute 
lance que ^ay p& y apporter > il m*dt écfaap- 
dque cnofe ou qui Ueflè lapureté écs Mœurs» 
; ofFenfe les maximes de la Religion , ie k rcr 
de bon cœur dés â cette heure , & fbûmecs 
efpeâ & mon Ouurage & moy mefme <» a|i 
lenc de fEglifè Catholi<pie Apoftoliquc U 
ine* 



u 



Expîiféuiûn Je fèelmies félons Je Pdtîer fis fé- 
roljftnt "Vu peu libres , c?" jw pourroientfi 
prenJre en diuersfens. 



DAns tons les endroits où ie me Cas des mon 
de Dcftin , de Sort , on de Fortune , il les frac 
prendre dans leur iîgnification commune > tfcnoD 
pas dans celle que les Philo (bphes Payens on que 
les Libenins leur ont donnée. 

Lors que ie parle de la giace , comme d'vne coih 
traince heureule qui nous arrache à nos maouaiftt 
tnclinanonS) cela fe doit entendre feulement d*Tne 
contrainte morale , qui n eft autre chofe qu*ync 
iblliciution puisante & qui ne détiuit Doint abfo* 
Inment F indifierence du libre Arbitre a coopeiec 
ou à ne coopérer pas. 

Dans tous les lieux où ie dy que les biens paflà« 
gers font bien fonuent des prefèns delà colm di- 
vine, (ela fedoit entendre principalement anre- 
fard de ces coupables endurcis que Dieu aban« 
onne à leur propre conduite > & qu*il punit mcf* 
nie en les exauçant. 

En la page 151. v. 19. quand ie dj que la venu 
«'accommode à tous les âges , ie veux bien dire que 
f enfance en c& capable auflî-bien quvn âge plus 
aaancé : mais non*pas cette première enfance où 
la raifbn n*eft pas encore déneloppée. 

£n la page 180 v. 13 & 14, [ & pour bien croire i 
vos paroles , c'efl aficz de voir vos effets 1 en cette 
propofidon [effets] n'efl pas relatif aux [paroles;] 
& ellefîenifie feulement qu après auoir veu ce que 
Dieu a tait 1 il n*efl pas mal-aiië de aoire ce qu*il • 
dit. 



Enla page loi.r. ii. [ Puifque Fincfifiércflce tn 
peut promettre autant. ] Ce Vers fe doit entendre 
d'vne îndiiFerence negatiue Se de peu de durée , 8c 
non d'yne indifférence pofîtiue ou réfléchie > qui 
feroic vn péché digne des derniers châtimens. 

Page 119. V. 17 , [ Quïl n'auroit fçcu voua faire 
vn plus noble partage,&c. ] Ce qui eft contenu en 
ce vers & dans les trois fuiuans» n*cxclud pas la poP- 
iibiiicé de Fvnion pcrfonnelle ou hypouatique de 
f vne des perfonnes diuînes auec fHuma&ite de b 
Vieigc Sainte ; mais pour lors ce ne feroit plus la 
perfomie de Marie > mais la perfonnc d*vn Dieu 
mefÎBC y & ainfi il eft vray de dire que la perfonne 
de la Vierge ne pouuoit cftre éleuée à ync dignité 
plus haute que celle de Mère de Dieu. 

En la p. 14,6. ce que ie dy de fignorance & de 
k fbiblefle qui naiflent auec nous , ne blelTe point 
les. maximes de nofbc créance > c*eft le fentiment 
de f Ëglifè que f vne & Fantre font des peines du 
péché : mais ce n*eft pas vne decifion de Foy, qu'et- 
KS n'ayent pu eflxe en fhomme auant le péché* 
Beaucoup de Doreurs fameux ont fouftenu le con- 
traire , éc comme ils diftingucnt judicicufement 
entre les maux &Ues peines, on peut dire dans leur 
OTinion^que ces imperfections notables n*auroicnt 
elle pour lors que des reftes du néant d'où nous ti- 
rons noftre origine > ou pluftoft des dcfFauts pure- 
ment naturels, & non pas des chaftimens & des ré- 
tributions du crime. 

En la p.15^. ce que ie dy de la vertu des pécheurs, 
fe doit entendre feulement de celle qui ne roule 
que fur des motifs humains , & qui n'eft ordinaire* 
ment quVne vertu en apparence» 

o ij 
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Fautes fumenuis en L* ImpreJTton. 

JPage I SI. >nv zp. & tout âge , ///r^ & de tonr 
âge» p.i6b/v,2o. mesintercfts , lifi^mon intcKfb. 
f, 170.V, 7. ^ a. au lieu de 
jEt fi lien mç confole , &c. ///ec(; 
Ecrien ne me confole en cette peine cxaimcp. 
Que de ne nten confbler pas. 
f,t 74.,v,ç. nouSylifiXjfoas. en la me/me v.io'. nom^ 
a/n^Yous. p,tç 4..V. 1 1 . bicn-toft, lifi^ long-tempi» 
f,zoji..v. s, le penfe me hayr > Ufe^çjîc.croj me bien 
luyt. Il y a quelques autres jamutd^in^r^ffnftiU»^ 
Ut m^TMgt quele UStiêrfnfUra msimtnti. % 




AP P RO BATI N. 

NO ▼« fous-fignez Doâeuxs en Théologie Je 
la Faculté Je Paris > Vicaires Généraux de 
Monfeigneur F Illuftriffinie & Reuerendiffime Ât- 
dieuefque de Roiien Primat de Normandie, Cer- 
tifions aaok leu les Entretient Mitaim, on Prierer 
^ Méditations Pienfes , en Fers franfois y far Mon" 
fieitrdê Brehenf^ Dans lefqucls nous nauons rieft 
▼eu oui ne foie orthodoxe , & <rar ne puiflè feniit à 
fédmcatîon des Ames Tertueules'. Et fi le mérite 
^cf Aucheur n*eftoit connu par -les exccllens Ou^ 
BCftges qu'il a donnez au Public , celuy-cy mente- 
loic Tn élo^ particulier , tant pour ks iêntiœens 
ât pieté qui s y rencontrent, que pour lanoble & 
agtcabie czprefiîoa des plusfolides maxime» de la 
perficâîon Chrcflienne. Donné a Roîien le ncufié- 
iour d*Aml^{An de grâce mil fix cens Cbixantew^ 

G AVLDE. R. LE COR.NIER^ 



CértiJicstfotêrtohHmhftck PmiUge. 

I*Aj leu vn Liure Intitulé Entretiens SolitaireSy. 
0» Prières éf Méditations fienfes ^ en Fers Fran^ 
0is. Fait ce 13 Auril z^^o. 

M^GRArNDIN, 






<^ 4t K »«r .iMiùux M. 






APPROBATION. 

N07j fou5-{îgnczDoAeQacnTheolo^e de 
la Faculté de Puis , Vicaires Gcneraox d= 
Monfeigncui f lllulbilTune Si B,cuaKitdil&me Ai- 
chcueTqiic de Roiicn Fiimat de Notmandie , Cci- 
ti£olU aaoii leu les EatntitaiSalitMm, tttPrurrr 
f^ Mtditiithni Pitufti , tn. Ftri Franfaii , far Mon- 
Jtnrdt ETtbtufi Dans Icrqu«U coi» n'auons rien 
Tcuaainefoiconhodoie, Scquinepuiflè lÊniità 
fitUncation des Ames vcimeufes. El fi le mciite 
defAutheui n'eftoit connu pai-iEs exceUcni Ou- 
mages qu'il a donnez au Public , ccluy-cf metice- 
toit TH éloge panîculicr , tant pour les fcottoiens 
de pieté (}ui s'yreacontrenc, quepouilanoble & 
i^ieablc cxpreflîoa des plus folides maximes de la 
pei£eâi on Cb retienne. DonDiàKoUenleneufié- 
mctoui d'AvriltfAndegiacemilfizceMfbizaiite. 

GAVLDE. K.LE COR.NIER.. 



ifurtohef/tiwiiu Pnuile^, 

intiraïé Entntiint StUuiitty 
\ Vtn Fruif 
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finit grands , ma iaaUca eâ w^ 

leur Toix a ent^dcz qae ores crif ^ 
pas moins les cendreiies d'Tu père 
ir pas Tca coac le rcfpeâ i'vn £ls« 
remettre ¥n fi noir oc t rage 
(oprcmc éclate dacanc^ge 
de doucear qui f(»Bt plus ixnûcexs 
TOUS feraii ma reuolte pvxnie» 
tt pour noas la clémence infinie 
iin'cftoir point d'iniqauez ? 





SIt- 



a cœur cnft-ii commis tcnslespecbezda 



iMe en cet eftar pris JciTein ic vieillie » 
s CM de tendrcfic tcc foarc^ fiecoode , 
rjpui fin» jaidonnf r qnc ie ne Cpy faillfg. 

Leméptis dc]a{;jaccoS'ene 
UOitcncnfiioyqnim'atiachc à mapem^ 
iltOBSaimciiCQrccqaipenc mclaonex^ 
I vAm bonté nTa cherché la première, (ciere» 
Mic%BC en TOUS cherchât cette aflwuxç Qls 
fe fjlpt tu» laiJCTCx ttoonci^ 




Extrait du Friuilege du Rây. 



PA R Grâce Se Priarlcge an Roy , donné a Pa^ 
ris le dix-fèpciéme Anril i^^o ; & fîgné , Pac 
le Roy en Ton Confeil, BERAYD^Ileft per- 
mis à Antoine de Sommavilie Mar* 
chand LibtaireàParis , d'imprimer ûu faire imprt* 
mer y vendre & dxflribuer pendant dix a n s > vu 
Liurc intitulé les Entretiens Solitaires y ouTrieres^ 
^ Méditations fitufes y en Vers FranfoisyparMon*' 
fieurde Brebeufz Et de^nces font faites a tousau» 
très Libraires ic Imprimeurs tant de ce Royaume^ 
cp'cftpangcrs , de les contrefaire , ny en vendre de 
contrefaits ', fur peine aux comreuenans de troift: 
mille liuces d'amende y confkation des Exemptât^ 
res , & de tons fès defpens , dommages & interefts^ 
ainfî qa il ed plus amplement porté par lefdices Let-» 
très X qui font en vertu du prefent Extrait tenues 
pour t>ien & deuëment (Tgniâées, 

Lej ExemfUirei ont efté fournir^ 



tAchetU â^imfrimif te S, de May 1660* 
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P I E V s E s. 

En Vers François. 

CHAPITRE I. 

priirt k N, Seigneur , four luy demami 
der It Tardon dts fautes cewmifet. 

IGNEobjctdcnosvŒtaC,' 

Rcdcmpceut adorable. 

Donc ^'dmouc tout enfeni- 

ble fc rigoureux & doux, 

Aptofcric rionoceni pouc 

Oiuucilc eoupiblc, 
£[fcrinisàiï.nioit<lcs'iC« 
mu contre vous, 
Acheuez cnnmy roAf£ 
ouut^e , 

FreUcnez les malbcurio^ mon aine s'engage 

* Pu fes rebellions & par fcs icteniats i lees,' 

^ Et puitquc fur vous-merme exerçât vos vengeao- 

yoîu vous cAes pany de toutes ma offcnfcs , 

5ci£|icui,iKta'ciafuiiUrez pas. 




EntretîcnB 




■ 

le ne veux point chercher vne excufeà ma 1: 
Ny mettre ma deffcnfe en mon infirmité, 
Tay feiuy de mon choix au péché qui me do. 
Et croupy librement dans ma captiuité. 
En me déuoîiant à mes vices 
Fay fceu que mes plaifîrs deuiendroient mes 

plices ', 
l'ay Iccu que Toffcnfois vnDieu qu'il faut aii 
£c mon ccetr inâdèlie à Tautheur de Ton eflt 
-h redouble mon crime à force de connoiftrc 
Cequ*il adr^fireux & d'amcic?. 







•<îcnt fois les yeux ouuerts à vos clartez celci 
Tay conru de moy-mefme à mon aueuglemei 
Voyant Ics'droits fentiers & les routes funefl 
I*ay ebnfetity cent fois à mon égarement. 

•*- ' . Ainfîmonamcrenoltée 
Peut au fonds de Tabyfme cftrc précipitée ^i 
Sans accu fer vn Dieu tant de fois iririté. 
iAàh , Seigneur , après tout par ces noires lie 

ces 
Plu« i offre dei^atiere à vos îuftes vexigeajEicc 
Plus i- enôfftc à rôttlcioati. 



p ïitalrtu 





iimes cnines font grands > ma dooleor eft ^ 

iticrc ^ - • • 
Loin d'écouter leur Toix n'ent5dex ^ue mes crit, * 
Necei^eruez pas moins les cendreflcs d'vn pcre 
Pour ne m*auoii pas veu tout le rcfpeâ d'vn fiis« 

A remettre vn fi noir outrage 
Voftrc bonté fuprémc éclate dauantage 
Qu'aux efFcts de douceur qui font plus limitez:^ 
Qoe pouf roi t vous ferûir ma reuolte punie » 
Qtt quç fexoit pour nous la clémence infinie 
. S'iln'cftoit point d'iniquitez ! 




Mon coeur eufi-il commis tous les péchez da 
monde % 
£ùflay-Je en cet eftat pris dciTein de vieillir » 
Vous eues de tendreUc vne fource féconde , 
<yiif(aicplnsp|ù,donnei:queienef{ay failUr* 

Le mépris de la grâce offerte 
N'a laiffé rien en moy qui m'arrache à ma perte^ 
Mais vous auez epcor ce qui peut me fauucr « 
£t fi vôtre bonté m'a cherché la première^ (tieret 
Tay prefqoe en vous cherchât cette afluraucc %fkz 
^e vous vottslaiflexez {xoaucsf 



fi 



Bntritltni 






Confeûtez donc^Seigneur^confentez }l ma ipyé^ 
Que ie recouurevn bien qui vaut fcul tous les biés^ ^ 
Confondez lesDemons en leur oflant leur proyej 
Ils font vos ennemis au(ri'-()ién que les miensi 

A voiis rauir voftre conqueifle 
Malgré tous vos trauaux leur infolepce efl pireitç 
Si vous ne m*euleuçz à leurs fangl^^s proiecs : 
Ituand vous me vangez d' eux , vous vous vengez 

vous-même» 
^ dan^ mes opprefleurs voflre pouuoir Tupi êmç 
Punit l'orgueil de fcs fiiicts. 




4 tr6per tous mes f cn$ leur rufç eftoit fi prÔptff, 
i!iu*iJ$ prefumoient déjà de les tromper toufiours, 
II» penfoient acheuer m9 défaite & ma honte 
Sans que de mc% m^heùrt rica'pftt trancher le^^ 

ilsVartendoiehtquevos femonces 
Î4*ayant que mes dédainrau lieq de m^s répQnfcf,' 
Voflre fîlencc enfin euft puny mts mépris , 
Ijuc m6 crime en fon côblè euft tary vos largcffcs, 
il que mon ^mç foàrdcf â^os (àintes carefTcs 

]fou»c|ift xc&duCourd à mes cris. 



JolltairM* 




Ardents à (cconder l'errcar inexcufable 
I>*yn cœur qui contre luy confpiroit auec eux»' 
Ils croyoict à mes pleurs vous rendre inexorable^' 
£t voir tomber fur nioy voilre bras rigoureux 3 
Mais quoy que leur orgueil fe flatte ,' 
^ Us Q*ont point de pounoir aue le voftre n*abate 
* Quand vous voudrez brifer leur tr&ne & met 
liens, 
£t bienrque contre moy complice de leur haine > 
le vexray vôtre amour m'afFrâchir de ma chaifne 
Malgré leurs efforts U les mkos. 




Ouy»Seignear«ie fens bien que vois bontez pro^ 
piccs 
Vont bien-toft m*arracher à ma Rapidité, 
Et que hors des malheurs ou m*ont plongé met 
le pourray me refoudre à ma félicité. [vicef 

Autant que mes fens indociles 
Aux loix de mts Tyrans fe font rendus facileSj 
Autant à vos defirs le veux les tenir piomts, 
le veux que tout en moy parle de vos louanges i 
£t dcaenix ainfi rall^relTe des Anges, 
£t le defefpoir des Démons. 



"É 



^Entretiens 




OîîS prctSdrais-je^helasIen ma mifcrc ext 
Si vosafpres rigueurs me cherchoicc en cou 
le n'ay rien hors de moy , ny rien en tout 

mefme, 
Qm fiiiSfe a porter tout le couroux d'vn D 
Mpy,Scigneur, moy, cendre & pou 
Tic vos iuftes fureurs puis- je edre la macie 
Sas qu'vn crifte murmure échappe à mon d 
Ou pluftoft vos faueurs pcuuent- elles defc 
Sur vn peu de pouflîeie & fur vh peu de céi 
Sans auilir voflre pouuoix ï 







Aùfli-tôft que pour moy Voftre anloar: 
clare,.. 
Il 7 met pleinemèh'c ce qu*il n'y crouue pas 
Il y iecte vn éclat (i brillant & Ci rare 
Qnc ie femble à vos yeux n'auoir plus rien d 
- Tout malheureux & tout coupab 
Tout foible que ie fuis ie vorjs fufs agr'cabl 
Far les riches faueurs que ie reçois ^e vous 
Mais lors qu'à me quitter voftre coèàr fe di 
Cet abandonnement me irend trop peu de ci 
Pour mcricer voftre coûrbînc. 



folhairtSi 




fe ne voy rien en moy ny de grand ny d*ii»*: 
fignc 
Qjii m*éleae à Tefpoir de vos affeâions , 
PuifTe mon vil néant nie rendre autant fndigne 
D*eftreianra:ir^enbuueà vos anerfions. 

le me mets fî bas de raoy-meHne , 
Qu[à m'abbaifler encor voflre pouuoir fuprcme 
Ne pourra fe refbudre , ou ne le voudra pas > 
le ne fuis â mes yeux que foibkne & mifere , 
^jiVn fbuiHe deceuant , cju'vnc vapeur kgcre, 
Pourrois-je dclccndre plus bas > 




le ne fuis rien qn'vne ombre » & veux bien le 
connoiftre j 
C*cft dequoy mon cceur aime à vous entretenir]^ 
Abyfmé deuant vous dans le rien de mon eflre 
le a'ay plus rien en moy qu'il vous faille punir. 

Grâce donc, giacc à ma foibleffe, 
Voftre immenfe grandeur,mon extrême baflefle. 
Sont pour vous àa motifs à m'accorder la paix> 
Toué mon efpoii Tattend^tout mon coeur la foo- 
Ne la refufez pas à mon ame inquiète ^ { liaitç^ 
£t ie ne la xompray iamaJLS. 

A luj 



y 'JSmtrettems 

CHAPITRE II. 

j^i^/7 if^ ^lir mettre fk confiance JUni 
les fr^mejfrs des Hêmmei. 

GAidous-nous bien» mon cgcut^ de i^ei nof 
dcflcins 
Sur ce crédule e(poir qa'infpircnc les humains^ 
Eux qui ne font que mude»ou oe ibnc qu'impuif-' 
|.cur parole eft fi yaine,ou (es eifccs (î baSj((ance) 
Que mefjne c'eft {buuent trahir n6tre cfpcxanc^ 
' De ne la trahir pas. 




Que THome à nous feruir veuille bie s'eogager» 
Tout ce qu'il peut pour nous eit d' vn prix fi leger> 
Qac fouuent il nous fert en ti ôpanc noftre attëtCt 
Que de fes amitié z les plus viucs chaleurs 
Souuent au lieu de renclre vne anie plus contente 
Redoublent fes malheurs. 




^ncor fi (k foiblefle eftoit fon feul péché, 
W fe poutroit foufFrir fans eftre reproché \ 
^ais les vices plus grads rexpofenc an murmure: 
N *eftoit- ce point aATez dc^n'auoir rien de haut^ 
faut* il à l'impuilTance ajoftcer rimpofturet 
£c le crime aa de&uti 



I 
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N'auoir rîen qui fufHfe à fixer nos fbuhaics, 
A calmer nos ennuis, 9l nous rendre la paix> 
A vcrfcr ralIegrcITe en vn cœur qui fbupire , 
De fon dcftin abjct c'cû l'arreft rigoureux , 
$t nous voyons en luy que ce malheur n'expire 
Qu*auec le malheurcp^ 




Mais c*eft peu que fournis à cette dure loy 
Il manque de pouuoir s'il ne manque de foy. 
Qu'il naiflc infortuné s^il ne dénient coupable' 
Stc'eft peu que réduit en m eftat fi bat 
U ne paitTe remplir les vœux d'yn mifexable^i 
S'il neles féduit pas. 




Il promet hardiment de finir nos malheurs^ 
^ Il nous vole vn efpoir qu'il falloir mettre ailleurs» 
' Il vfurpe des vœux que le Ciel nous demandei 
C*e(l par-là qo* 6 nos cœurs il fait plus de progrés» 
Tant qu'vne confiance & fi lâche ic fi grande 
Se change en nos regrets. 




Cependant, ponr lai plaire dt ponr mieux l'en* 
Nous confumôs vn temps qu'il htudroit ménager 
Mieux qu'à perdre du zèle ou prodiguer aes 

peines • 
Kous fouffrons tous les maux en efperant vn Ihco 
^Ôgî^Q^On^^^'^P^^^*^^^'^ fiosàtténret vaincs» 
Ou 4ai A*cft picfquc jden. 



le Entretiens 

Auant que d'duoiier qu'en vn long repentit 
Cet efpoif mal placé doic enfin aboutir. 
Nos âmes à nos maux femblent eftre obftinëés y 
£c nodre aueuglement nous eft fi précieux > 
Qujil nous coufte fouuent nos plus Délies annêet 
Pournous ouurir ks y euXii- 







Sur tout auprès des Grands que de Ibins afSdus^ 
D'inutiles deuoirs > de feruiccs perdus , 
our n'auoir qu* vn mépris ou qu' vn léger fàlaîre^ 
u^vn don de leur captice attendu fi long-tempS| 
j^il égale le fort de celuy qui ff ait plaire j 
Au fort des niéconteas t 




Liches , ambitieux > nous ployons les gcnpux 
Deuant vn Homtpe foible & inortel coniti ijou^ 
<l[ui cÔme nous n*eft riê que pbiifïîere & qiiéfig'c^ 
Tout ce qu'on voit en luy fe met à ^\ haut-pifî^, 
Qi£enfin nous nous rencfons à Forcé de loUange 
Dignes de les mépris. . • 




^^_ 



Cet encens profanc,qu on luy donc en tout lieu. 
Lu y perfuade enfin que s'il tù. moins qu* vnDicu, 
Du moins il eft bien plus que ne iTouc tous ici 
hommes , , 

rf il a feul des talens pour eflre Hoftre f ppuy, 
ue les Cieux dqnt lerçjioix no|^ fairc^e que nouf 
^Nciwii*i5w5iicp9Ufiuy.. ,^^ 



^^^^^■Md 



JiUtairex, il 

Cies grands noms touccsFois qa*on kiy donne icy 
Ces éloges pôpeux ne (ont qu' vn.viX app«tô^ [ h^$^ 
Ne font pour l'abufer^ue de lafcbes amorces^ 
Ces baflefTes qu'infpire vn incereft honteux , 
IfUy dônent de l'orgueil fans luy dôaer 4^fprç|| 
A contenter nos v qbux. 




Loin de voir fa fortune 8c Con éclat Icger 
Come vn fimple ornemêt quiiie peut lechangetji 
n croie que de luy-mefme elle efî vne partie s 
'Il croit que le mérite eft vn des droits du fang) ; 
il croit à fa grandeur fa prudence aflbrtic^- 
£t fon ame à ion rang. 




[ftcnr»; 

Trop crédule en vn mot aux difcours impe* 
n prend ce rang fublime où Tout mis fcs âateurs> 
£t nous met au w-bas que nous femblôs nous met- 
Il fait de fes dcfirs la règle de fcs droits , ( tre, 
£t cotre lesLoix mefme il peut tout fe permcttrç^ 
Sans olFenfer les Loix. 




Ponrquoy n^vfurper pas ce pouuok abfoluf 
lâches intereflez^nous rauoxis bien voulu^ ( dff^' 
Nous Tauos mis û haut qu il ne veut point defcC- 
Le fort de l' Yniuerfrfemble eftrc dans fes mainfl^ 
74nt ^a&ia mort enfin change en vn pçu de ce^r 
CeMaiftrcdçsHttiQwos*! (drt 



II Entrttitns 

Maigri foo grad éclat, malgié Tes hauts projetsj 
Il meurt» ce Souaerain , comme vn-de (es fujet^ 
Son Qcaat dégaifl commence à fe connoiftie % 
Après nous anoir y cas rcdoater Ton couioux > 
'X)eiuiu ce Tribmial où chacim doit paroifkre > 
U tremble comme nous. 




Après nous aooir yens par des floges Eiii» 
Confacrer lâchement iafques à fes defFaux , 
"Vanter iufqa'à (a honte & iufqu à fes foiblelTes i 
lufijue dans fes péchez mettre vn charme attirai» 
Il entre au monument fans payer les baflefies 
|ui rauoicot fait £L grand. 




Nofire efpcrance expire auecque (on orgueil ^ 
Sa pôpe & noftre attente ont vn mefme cercnei), 
'Il faut aller ailleurs adorer d'autres vices i 
Il faut paffer fbudain fous'de nouuelles loix 
J^our perdre yn zèle abiet & de lâches fcruices 
Yne (cconde fois» 

m 



C*eft ainfi que nos ans fe trounent écoulez 
Sn yains cmprcfTemens > en defirs raualez y 
£n lâchetez (ans fruit>en baffeflcs fterilcs; (bien, 
<^c (buueot pour yne ombre ou d*honnéur ou de 
liTowrfemQns des rcfbeéis & honteux & ffcoUcs; 
£t ac i4oittouK)iiS'iiai.' 



folitalres. x$ 

Quelque rares faueurs que répadent les Grads, 
C*eû vn fubcil appas à leurs vains Courcifans , 
A l'éclat d'vn bien-faicroudain chacun efpere» 
£c leur foin pour vn feul nous aùeugle bic mieux 
Que de cent mécomens le chagrin meicenaiie 
Ne détrompe nos yeiBC, 




Maïs pourquoy s*eftoner que iufques â la mort 
L*Hôme à O^uire l'Home ait vn inftinâ fi fbrtf 
S'il peut bien fe refondre à fe trahir foy -mefme » 
5i pour fa propre gloire Ôc pour Ton propre biei^ 
Cent fois il fe promet vne ferueur extrême , 
£t cent fois ne tient rien } 




Noîrcy d'iniquîtez il ofe s*aflurer 
^1* vn heureux repentir fçaura tout reparer 
Auant qu'a Ton grand luge en mouiac ilfe liure>« 
C'eft vn mal dont vn iour il prétend fe guérir , 
fit £ dans jie defordre il fe refout à viurc > 
Il n'y vent point moôrii. 




Pour étouffer le trouble & l'efiFroy das s6 cœur 
Trèue, remords > dit-il » calmex voilre rigueur i 
Nous if aurÔs appaifer le Dieu qui nous alarme : 
Vn foupir deuanc luy iquuem eft précieux , . 
Et foaucnc des pécheurs il ne veut qu' vnc UxxfllK 
Poux leur ouvrir les ^ 



i 



f^. Entretiens 

C'eft ainfî qii* à fes maux il promet du (eConr9» 
Qu]en cette vaine attente il voit couler fes ionrSp 
Sans qu'enfin (on deuoii l'acqnite cnucis foy«*. 

meOne : 
Quel noir enchantement a droit de le charmer ! 
C*cll parce qu'il fc prife, & c'eft parce qu'il 
Qu il ne f (ait pas s*aymer» ( s'ajme 




Combien ;^e {bis fènt- il ces monnemés lêcretsî 
Il eft temps i]ue l'erreur face place aux regrets, 
C'eft tiop djm Dieu feuere irriter la vengeance^ 
Souuent dejpn couroux l'amour eft le vainqueur: 
Mais quel ^ra mon fort s'il faut que fà clemcoCf 
Ifle agir (à rigueur ? 




C'eft datîs ma femitude aflez & trap gëmy » 
AfTez & trop dans moj trouué mon ennemy , 
Il eft temps que pour moy ma pitié s'intereue ; 
Pourquoy mettre vn obftacle a ces faintes cha« 

leurs > 
£t que me fuis-je fait pour me tramer fans ccfle. 
Le plus grand des malheurs l 




Ofbns-nous affranchir d'vn joiig fi rigoureux, 
f aifons à ce beau vœu céder les autres votux, 
£t cachos nous aux maux où nous somes en bute* 
Deflein trois fois heureux s* il Ta bien concerté | 
Maufouuéi^ il projette & iamais n'executq. !« 
' ^CeÛ^u'il-a-projetté» . - ^ 



filhatres* ij 

% l'en- tofl il fe redonae aux J efîrs criminels , 
Il préfère vn bien frcûe à Hes biens éternels. 
Le fbin pernicieux au feul foin neceSaire ^ 
£t tous les beaax fouhaits vainement écoutez» 
£onc remis fi lon^- temps qu'ils ne s'éloignent 
Des {ottliaics jçetraiflez. ' ( gucst 




( foif 

Ne nous pleignons donc pas que Thomc tant tic 
Nousfeduireparforceoupar (on propre choix> 
Puifque mefme eiv^ers {ujr la fraude çfl oïdinaiie^ 
L'Home aime trop fon mal pour vouloir ei| gue^ 

rir, ■ . . ■ 
J^t de l'Homme en vn mot ne fe;dépouille guexf 
Auant que de mourir. 




Au Heu (f en cSceuoir va iniuftccoorotrx,(noti5; 
Ccoy ôs qu'en nous trôpanc il fait 'beaucoup pouA 
Et qu'il accorde tout lors que tout il rcfufc : 
Son humeur decenante efl oeaucoup à prifer» 
Qùt enfin malgréluy fouuent il deiabufe» . ' 
A force i'abufcr. 







» 
S'il auoit Jatis le cœur plus dç fincerité. 
Il feroit plus à tiaindre à noftre infirmité, ;tj^ 
Il feduiroit bien plnsV il eiioit plus.fidelle; (u^» 
Il s'acquecfoic nos c«iurs .qu/vii JDèeu feul;doic*a-: 
£t pour luy nos encens & noftre indtgjQQJlfelç 
DeiiiGndroieiicjra' dieuKHc. 



iS Entretiens 

Pour oe nous a(rcurerqa'vnboheurmalhea<J 
Il feroic à luy fcul aboutir cous nos vœux> [reuXt 
Luy feul dans nos befoins fébleroic nous fu/fire , 
Au lieu qu*é crakiffant noiîrc efpoir le plus doaaç 
Il defcena juftemenc de cet inj uile empire 
Qù[il auoit pris fur nous. 




Ayant en yain cherché noft re auanc^e en luy; 
Nous choiniïbns enfin vn plus conftanc appuy , 
Nous courons au folide,& négligeons la pompe: 
Nos coeurs fçauent bit mieux adreffer leurs fou- 
haies (trompe, 
A n'aimer plus qu'vn Dieu qui iamais ne fç 
£c ne trompe iamais» 




Douce infidélité > menfonge officieux , 
Qm dégage nos cœurs & défillc nos yeux » 
Qui peut au Créateur rendre la créature l (bicQ i 
Trompez» foibles mortels, & trompez- nous fl 
^«SS de yoftre ame enfin & vol^e &. parjure 
Nous n'attendions plus rien. 




Trompez fi lâchement , que l'Homme détr6p( 

S*arrache à THômme enfin qiii l'anoit yfurpè , 

.C^'enfin il fe redonne à l*liaucheur de fon e Are \ 

*T&urquoy nous impofer tant de maiftrcs diuers : 

^uifqu'il BOUS fâiu feruis, leconnoiffons fomi 

mailtxe ' " , 

Celiiydèi'Vniaeo^ ^ 



folltatres. Vf 

Ouy i Seigneur > à vous fcul nous deuons nous 

donner. 

Seul pour remplir nos vœux & pour les couroner 

Vous eues tout enfemble & puifiant & fidelle \ 

L*ame eft d* va trop haut prix pour fe donner à 

moins, 
£t ce qui n'e/l pas vous cfl fi borné pour elle , 
03* il ne vaut pas Tes foins. 

^1 



An lieu qu'en nous feruat THome founenc nouf 
Que trop officieux fouu'ent il nous détruit, [nuit» 
C^e fa douceur nous perd mieux que Ton air fa* 

louchcs 
Tout nous oblige en vous iufqn à voftre rigueur, 
£c quand, vous n*oyex pas Us ibiipirs de ia bou.^ 
Vous auez foin du ccerur. [ che^ 




Qi^don croit que nos vœux ne s6t pas écoutez, 
CVH pour l'amour de nousque vous lés reiectez> 
L*home vous eft plus cher qu'il n'eu cher à foy^^ 

mefme. 
Il voudroit des h6éeurs,des biens, & des plaifîrs^ 
Et VQPsle ploi^eriez dans vn malheur cxtrémei 
£n &ttant:fe8defîrs. 




Sonnent vous rexaucn en ne l'exançam pat, 
ï)'vn abyfme éaché vous ^détournez iës pas. 
Et prenez.conftammcnc contre luy fa defFenfe ;' 
Quelles font doc, Seigncur,qucJlcs sôt vos bôccz> 
Puifque même on peut voir briller vôtre clemcce 
Dans vos feueritcz \ 



jS- Entretiens 

Hommcjà ce Dieu ii bon iil pi-cfcris iamaîs 
Sicen'eftpouifagloircoucoiifoiiLicraia bi 
Confens d' en cœur foRniis qu'il dilpofe du i 
Tiouucbonqu'il t'abailTcou t'élcueicy-ba. 
Il f jait ce quii'cA propre ou ce q«i t'eft fan 
£EtnneIef(aispas. 



^ AjoH.cjuoy qu'il t'ennoye on de trifte ou d' 

Qu'il fbmbkfauorable ou femblc ligoureu] 
Tu Tas rendre ta ioye & folidc & certaiac ! 
Et quoy qui puiHc eii£ii ttauci;fei tes fouhali 
Bien-tofl EU cÔnoiAias que l'autheut 4c m J 
filGcluydEupaix. 









folitatres* 
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CHAPITRE IIL 



J)e rinconftance Humaine. 

A De Tagues dcflcins rHommc cfttoufîours 
cnproyc. 
Son iuftabilitc ne meure qu*auec luy > 
Et nous voyons; Seigneur^ que fa plus douce ioyé 
Dégénère fouuenc en fou plus grand ennuy. 




Blé que vprs Ton b5''*'heur conftam^t il s*enipr«(^ 
B ien qu'en ce fcol pbiet il mette f es plàifirs, ( fe^ 
Comme c'eft hors dç vous du il le cherche fans 
Il n'eft rien ic>^-ba8 qui fixe les defirs. ( cefTe » 




A cent obiecs dîuers tour à tour il s'engage , 
Et de cent cour à tour dégage Tes (buhaits , 
, Ce qui feicfon bopheur le châgc en fon dômage» 
Ce qui luy plaift de Ipin le rebute de près. 




Sofi amç en ipuiflant regrete.fa pourfuice i 
Se reproche feS foinç & fon emprpflcmêt: [diiite 
rMais heUs l nous^ voyons ç|u*en ^changeât de cçi»» 
il change de jfoibleffe 6c d* erreur feulcmens» 



l'o Entretiens 

Loin de fe préualoir de èeite expérience , 
J>* VQ abus dans vne aucie il pafTe de Ton cboiie 
', Son coeur préoccupé trahie fa confcience , 
£t mille fois dépris fe reprend mille fois. 

Ses dépkifirs sot vains^les dégoufts soe fteril 
Le charme des faux biens ne l'cnchate pas moi 
£c tant de foins perdus, cane de vceux inutiles 
Ne vous redonnée poiiie ny Tes vceux ny {es foi 




A fôn propre repos fes defîrs le refufent 9 
Ilgemitdansrachajfne, & n'ofc la brifer» 
Il conçoic le néant des obiecs qui Tabufenc^ 
£c ne peut fe refoudre à fe defabufer. 




Ainfi toujours âoeante 8c toujours incertain 
Son ame fc ai fllpe en cent vœux difFcrens, 
Court après fes malheurs^foâpire après fa peii 
Etxenonce au yray*bien pour des biens appaïc 




Delà naift dans nos cœurs cette humeur inëga 
Qui tourne au premier fouffle Se change au { 

du' fort , ■ ' 

A qui vit loin de vous rincohftance«ft fatale , 
Et ttouue vnHome fbible en THômclc plus fo 




11 femble autant de fois que la fortune chang< 
Que THome tout entier fe chage en mefme ce 
£t des fuccés diuers cette enchaifnure étrange 
Montre en vn Home feul .ccnc HSmet diifiFcxc 



s 



iFoible dans le bonheur>foible dans ladifgcace, 
Tantoft il eft fupetbc & tantoft abbatu , 
Dans le calme âateur on le voie plein d'audace j 
£c dans le nioindie oiage on le voit fans y citu. 




On^voic Ion feuji orgueil croifire par vos lar<^ 
gèffcs , 
Son coeur fait Tes péchez de toutes vos faueurs > 
Ct s'il Faut Qu'il vous force g punir fes baflcfFcs ^ 
Son cœur rait Dts péchez de toutes vos rigueurs» 



Tout met das (bn efprit des reuoltes fecr ettes , 
Tout iuy fert de matierei fes iniquitez > ( tes ^ 
Tâtoft il perd le fruit des biens que vous luy fai- 
Tantoflilperdlefruitde vos feueritcz. 




Mais la Çoxxfçt après tout de fa folle inconflace 
N*e{l pas tonte au dehors dans les diuers fujets , 
Il en porte en fon cœur la funeflc femence i 
£t fans d»anger de fort il chang e de proj ets. 




Il Tcut, 11 ne vent pas , il accorde , il refufe ; 
Il écoute la haine , il confulte l'amour i . 
Il afleur'e > il retrace , il condamne, il cxcufe , 
£( le mefine objet plaift , & déplaiil tour à toor. 




Sar tout , fi quelquesfois fe montrant à foy '> 
snémCf 
Des crimes de Cà, vie il fé trouue eftonnè » 
L'orient d^au^k aigry voftte^tfbaoif forpréoie 
£fi vheniiay qui meure aui&-toftc^*vV ^^xv^» 



èèt eo£ant.fnal)ieureux d'vn trouble peufiacet 
>j*éft pas fi-tbft conceu qu'il fc voit rebuté. 
Il prend droit parement de furuiure à fon pexe^ 
Ou s'il peut lu/ furuiure il eft mal écouté. 




Non qu'à parler encor fauâ çeflîr il ne s'cffortt 
Mais d'autres entretiens en étouffent la voix. 
Et de fts paflions l'iniperieufe amorce 
Le tengage bien-toft fous leurs iniuftesloix. 



Air.fî rbome infenfé fans trcue & fans relâch 

Va du remords au crime, & dû crime au remords 

Il*peche,il s'en repcnt, jl s'emporte, il «''en fâch< 

Mais ces vaines douleurs n'ont^que de vains ef 

forts» 




Quel moyen,Dieu puifsat, d'engager ce volag 
^ pouifuiure vn bo/iheur digne de TenHâmer > 
Sans doute il doit en vous chercher cet auahtàgc 
Et pour eiftce confiant il n'a qu'à vous aimer. 



Si-toft qu'à ce beau feu fon amc fe déuouë , 
Il fait vn bon vfage & à^s biens & des maux; 
Hcure^nc dedans la pourpre,^hçurçuxparmy 1 
Il tiouue sô repo^ iulques das £:s tra^u||K. (bof c* 




II 



f Loin de fe pardonner l'abus de vos largeflef » 
Son cœur fait fa vertu de toutes vos faneurs \ 
Et lors qu en chaftimcns yoos chaog^ vos carel 
Sô cteiu lai( ià vciicu de courts yç^ ligueurs. , (fç^ 

'.'il -..f.j 1. .'• 



fiUtalres. ij 

II n'eft rien qui i*cbiajaie> & rien qui le mai Ari* 

I voie d* vn oeil égal le calme & les dangers, [ fe, 

II ne peut pas s* enfler pour les biens qu'il méprjfc, 
)^y fc voir abbacu pour des maux padagers. 




Tout ce qui vient de vous , foit menace ou ca- 
^J'excite quefon zèle & fesreflentimens, ( refle, 
[1 veut ce qui le flatc , il veut ce qui le bleflb, " ' . 
Et croit bien vous deuoir jufqu*àvos châtimcns. 




Il ne balance plus entre vous & la terre, ( pair, 
Son ame eft dans fon centre , & fon cœur dans I4 
[1 n'a plus rien en lu}^:qui vous face la guerre , 
^/ rien qui hors de V9us lu.y môûre des actraits» 




Confiant malgré fon eftre,& flrefle & variable, 
Eieureufemeut changé pour ne plus fe changer, 
\\ partage auec vous le titre d'immuable 
flutant qu'en cette vie on peut le partager. 




Heureux donc mille fois celuy que voftrc gracç 
Vrache pour iamais à tant de changemens, 
^i vous chérit fî fort , qui iî fort vous embraflc, 
^il vit & qu'il expire en ces embraiTemens; 

m 



Il éprouue déjà cette paix bicn-ieurcufe 
^ doit après la mort couronner nos fouhaits^ 
it confum^ pour vous d'wxc ardeur gcnerçuje^^ 
«ommenéc a v'oiis ainier poui ne 'â'nir iànîais. 



*+ 

^ 



Entretien» 



^ 
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CHAP I TRE IV 

Des douceurs intérieures que Vji\ 
Diuiu froduit en nous^ 

C'Eft vn ttanfpon, Seigqcur» bien fol 
I bien doux > 
De Yoas aymer (as ccfle & d*e(lre ayaiè de 
Au prix de cette joye , aa prix de ces délices 
Toiu les autres plîiifirs ne font <|ae des (bpp 
Et ^oi d* vn feu ti pur a gouftè les appas « 
Ferme bien-toft ibn ame à tous ceux d'ic j 
L'aife furabondant que cet amour Êûcna 
Me peut pas s'exprimer comme il peut 1< 

noiftre^ . 
lA peihe tout le cœur fuffit à tant d*attraîtf> 
£t fes contentemens furpaifent fes fouhaits 
A qui fent toutesfois cette douceur diuine 
Il n'eft" pas malaifè d*en fçauoir Torigine. 
Ce pur rauiffement'qui fe répand en nous: { 
Nous fait comprendre aflcz qu'il ne vient c 
V^me fc crouue alors dans vn repos extrèn 
Se voit en vn moment an dcflus aelle-meû 
£oupIe à vous obeïr , promte à vous adorer 
Capable de'cout faire &.de tour endurer : 
La Terre n'a plus' rien qui rétonne Ottla f!a 
Kien dans fes changemës qui l'éleue ou Tat: 
Plus ricp qui foitpour clic ou dur ou precic 
Ny ri'eà'i^ui puiile plaire ou déplaire à fes 
Ou au moins ft la Terre & fes viciffitudes 
tpni encore fajoye ou fes inquiétudes j 



fûlhaires. Xj 

qu*àvos volonccz accordant Tes defits 
;ouftc la peine , & foufFre les plaifirs. > 

Seigneur^ voftre amour cù. d* vnc autre nature 
cluy qui foupire après la créature » 
raire à ce profane , il ne voit icy- bat 
larme ou des attraits qu'en ce qui n*eni^ pas) 
fçait-il en mettre en tout ce qui nous bleite^ 
inc , la douleur , dénient fon allegrcfle , 
il fouffre pour vous il fait beaucoup pour luyi 
plaifir des fens eft fon plus rude ennuy } 
quil trouu* d'amer, £a douceur l'aflaifonncy 
' qui s*o£Fre de doux fon mépris l'empoifonne» 
it donner aux biens, il fçait donner aux maux 
àorme nouuelle , Se des emplois nouueaux, 
peut' on s'eftonner fi Thomme qui vous 4imet 
ce feu tout diuin uouue vn honneur extrême^ 
vous feulement il pcut-eftre charmé ? 
lit en fecret,raimey & ié fuis aimé» 
quel hooneuc plus grad Ëiut-il que ie foupire, 
>itu qui s'ofie k moy doit-il pas me fu/fire , 
nanque-il encore à remplir tous mes vœux I 
Scigncur,en vous feul i'ay tout ce ^ue ieveur» 
:-lace plein repos 8c cette paix folide 
feiotime en va cœur où voitre amour prefidc i 
. ne peut faire obftaclc à (on égalité » 
: ne peut preualoir fur ùl tranquilité , 
ralme ne craint point les affauts de l'orage, 
s (es mornes sot doux, tous fes iours sas nuage; 
ju'il femble eftre en butte à des fujcts d' ennuy; 
ui blefle les fens ne va point iu(qu à luy , 
imaux dont la rigueur imprime tant de crainte, 
de ff efles dehors con fument leur atteinte , 
èrmeté du cœur en èmouife les traits , ( paix, 
fens font dans le trouble» & l'amc eft dans la 

B 
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C'eft pour cela qa*on voie d'iUuftrcs Solitairet 
S 'enfermer de leur choix en des piiTons aafteres» 
Pour marcher far yos pas & pour vous reffembh 
Embraffer ardemment ce qui nous fait trembler, 
A la peine , aux douleurs eûre toufioors en pro] 
Blanchir dans la fouffrancc, 3c confemer la loyc 
Quelques maux en effet qu'il leur faille efluyer i 
Auecque vous. Seigneur, peuuent- ils s' cnnu je 
On vous crottue par tout, par couc on vous d 

couurc , 
Sonnent dans les cachots bien mieux que dans 

Louure , 
Parmy d'affreux rochers en des arbres ^ais 
Vous parlez à nos cœurs mieux que dans les Pala 
Souaent dans le Cilice , & fouuent fous la cendi 
Bieu mieux que dans la pourpre on fonge à vo 

entendre. 
Dans ces libres captifs^dans ces heureux fouffra 
!rât de fois morts au mode, & tant de fois mourl 
Vous admirez , Mondains , cette vifible ioye«. 
Qui fur Içur front ferain en tout temps fe dqploy 
Quel moyen , dites- vous de languir u long- tem] 
De mourir tant de fois , & de viure contents , 
De trouuer leur repos dans leur trauaux e-xtiinu 
D*aimer fi conftamment à fe haïr eux-melîne 
De viure fans plaifirs , fans éclat , & fans bien , 
£c de manquer de tout > & ne fouhaiter rien ? 
Mais vous regardez tout feulement par Técorce 
yous connoiflezleurs maux fans connoiftre lei 

,force, 

il fouffrc toujours pen qui veut beaucoup foufFri 
£t lamorcn eff pas dure à qui $*y peut offrir. 
Cette rigueur pour eux vous paroift bien cruelle j 
Mais cet CGBuis gcnpreux fcruei^ vn Dieu fidell 
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\l leur rend beaucoup plus qu'ils n^onc quicë pour 
U fc fait leur richeflc ^ U £e fait leur appuy ^ ( iuj. 
Au plus fort des crauaia'> au milieu des fupplices 
Il dcoienc leur repos , il deuient leurs délices » 
Il leur cjft aufE doux qu'ils fe font rigoureux ^ 
Etjquand ils n'ont plus rien il fe £ùt tout pour eux.' 
Mondains > que leurs plailirs font différents des 

Toftresl (très» 

Vous en fuiuez d'impurt^Sc n'en croiez point d'au* 
Voilre anic qui fans cefle efl toute dans les Icns 
Ne conoift point d*appas <|ui ne foiét leurs preseï^' 
Lâchement alFoupie au fein de la matière » 
^âlc nepeutgouûerqu'vne douceur gtoffiere » 
£t ves cœnis tout panchez vers des obiets fi bas , 
Ne dierclient point des biens qu'ils ncconnoir^ 

iènt pas : 
Dans cet égarement vous pleignez lesmilères » 
Od fe font déuoiiez ces captifs volontaires : 
Eux d'vne autre douleur plus faintement épris » 
Ont pitié de la ioy e où nagent vos efprits , 
Us pleignët ces gradeurs> ils pleignent ces richeflcs 
C(nifont voAre indigence & quitont vos bafTedes, 
ih pleignent ce bonheur qui vous fait malheureux» 
:t l'aueuglc pitié que vous auez pour eux. 
Js fcauentjces Heros,que l'homme eft vn mélange 
^el efprit & du corps , de la brutte & deTange» 
Lt qu'en vous cependant fouuent iufqu'au trépas» 
.a brutte a fes plai£rs , & l'ange n en a pas , 
2ue r efprit paye au corps le tribut qu'il demande» 
^ le maiûre obeyc » que l'efclaue commande» 
k qu'enfin cette honte &. ceae indignité» 
rous détruit pour le temps & pour i éternité. 
4'en eft-cepasaffez pour |neriter leurs plainte^»' 
4'cn eft-ce pas adez pour cxcicex vos cramtes \ 
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Mais vos longues erreurs vous enchantent d bi 
Qu^ilspleigncnc toutcA vouf & vous necraigr 
Dans vn calme fatal que Itët zcle déteftc , ( ri< 
D;tns vn cruel repos , dans vne paix lEunefte» 
Voftre ame nuit êc ionr fe laifleenfeuelir > 
Plus le pcril cR^tittià iWéiM il vous &it pàiir » 
Pe vos c<eufs afloutn» k frAytur fit recire > 
Lerepenur s* étouffe & le remors c3tpire : . 
Mais c*eft enfin p^cheiftsdiiflt ce vioanctrépati 
Le plus grand de vos itiaux de ne les fentir pat ; 
Ils les Tentent pour vous, ils trêblem,ils frenlillel 
Sur voflre indigne ioye ils plcfvrcnt , ils géiDiÛfli 
Et leurs voei» chaque ïtfâi rtfé Ici Cieux cimojc 
5e fôuuiennent de vou» quand vous. tour oabtie* 
£n tous lieux en tout teinps l«o# amtnir fait paio 

ftre. 
Qge c'cft les e>ffènfer que d'of&nfrr leur maiftce 
Leur 2eleà leur couroux ioiiit leur compaffite* 
£t les malheurs d*aufruy font leur aAiâiôn. 
Ouy.,Seigneur«t'eft faAB^kHiteaticc cette ttnètti 
<^e le iufte eft fcfrfiblc à tôitt ce qui tôvs bleAe> 
C^eft auec des ennuis fi fements 0c fi promis f 
<^*i\ efl fenfiblc aux maux que nous nous proa 
Mais il ne fu/fit pas â fcs vertus fublimes (rou 
Qu'il pleigne noitre perce , ou qu'il pleure nos 

crimes , 

II tâche à dé^filler nos yeux mal Éclairez , 
Il tâche à râprpeller nos efpritt égarez , 
Pourtren qu'à Tes defirs l'éiwncment réponde , 
Son amaar efl fcrrcil^ A: fa fiime cft féconde > 

A tous il vous (buhàife , êc vont procure à cous, 
En luy tout vous annonce , U lou paile de vont , 
Il exhone , il infiruit , il Corrige , il coniciJle» 
Il s'en explique à l'œil auffi^ Inca gu'à Toceilk, 
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ciudIc anime qui fait voir en tous liensc 
dilcoors mâçs oui pcriiude mieux : 
; qui le brûle il rait feruir l'a. langue , 
veut que fcs mœurs acheuent fa harangae> 
;o|U ce qu'il fait 9 ou ce qu il ne fait pas, 
>iis gagner Tes cœurs foict d'innocês ap^at: 
teté du Aen £b peint fur fon ▼ifaee , 
: Yerfer eA eux elle ca fcic VA paUage > 
que de fbn ame il vous ait fait Tépoux j 
y permet point de feiitimei;$ iidoux « 
leargenereufç autant qu'elle tfi fidelle 
parcage en youi > & n'en vçut point en elicj 
le fcttl vous fovez fon obiec précieux , 
amour diai{(b icmble croiftre à Tes yeux » 
ihear cft plus grad lors qu'il fe cômuniqiae^ 
pla/îetirs obiets voflre bonté s'applique, 
c puis- je prétendre, ô mon founerain bien, 
:i voftre.cœûr en vous offrant le mien! 
r- je le pouuoir > 6 bonté fans féconde « 
lec ce beau feu d as tous les cœurs du m64c« 
faire auoiier qu'en vous (ont tous les bieasn 
it pour ef(re liore efkre d^QS vç^ liens , 
or leurs defirs vous X^x^qf. 1^ viâpire • 
gner en triomphe , & vi|^rç4^ ^ S<WÇ» 
£ùre connoiftre en leur cuptitticé j 
propre dé£ute eft leur félicité » 
ni fe difpute à voftre amour extrême, 
nal auec vous eft mal auec foy-mefme ! 
.mon Dieu^*eft U le cgpijbic 4e mes vœpjT» 
eft es aimé i'ay tout ce que le yetix, 
: feu] amour tait toutes m^s délices > 
:pand vn iour aufll loin que mes vices ^ 
s rend vne fois ce qu'ils vous ont volé % 
ente eft remplie ^ mon cœur con(blé* 

¥* • • • 
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Entretient 

CHAPIT RE V. 

De t Humilité, 




^^^•Eft vnc belle ambition, 
\^ De tendre à la peifcâion 
Où la voix d* vn Dieu nous appelle > 
Heureux qui s'y lent excité > 
JVIais cette ambition fi belle 
fl^eut vneTainte humilité. 




La vertu qu*6n peut voir cnnou% 
Seigneur^ pour briller deuant vous 
Doit fe cacher à noftre veuë : 
C*c(l le fecret de la garder , 
£t c'eft déjà Tauoir perdue 
^c de croire la poâeder. 




Il faut iu{qu*au temps de mourir 
Ke trauaillet.qu^à l'acquérir , 
Sans prefumer qu'on Tait acquife , 
Ne voir point fon auancement;^ 
Oii d'vne fi longue entrepxifc 
Le fraie fe perd en vumomeoc. 
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; rcgicr fur vos dciirs 
Q repos & mes plaifirs > 
ce n efl pas mon ouurage > 
I bien que vous me donnez y 
]Q*il m'enfle le courage, 
; don que vous reprenez. 




yàt ies moouemcns fecrets 
ne de quelque progrez , 
plonge en ma mifere , 
plus lien que d'odieux > 
nmcnce à vous déplaire 
[ue le plais à mes yeux. 




neriter ce ch&cimenc , 
plaudir fecrecemenc 
} prcfens que vous me faîtes ; 
ne en moy tout efl à vous , 
iplaifances indifcreces 
nés de voflre couroux. 




1 ie fais fouine à yoftre loy y 
osqoi prodoifezenmoj 
€t & cette fouplefle» 
os qui chercher mon bonlieur^ 
i détruifez ma fbibleflê , 

li qui l'en dois Thonneur. 

B» » • • 
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Vous inefnie vous cxccatez 
£n moy vos iuftes voioDcez, 
£c ie vous en rauis la gloire ^ 
Foui xne voir vopeu de vcrta, 
le triomphe après la^Tiâolre» 
£c par vous fe«l i'aj €oa4>ara. 




leprens vos faccez pour les miens j 
le fais mt% trefoit et yos biefis > 
le m'en fatisfaits , et m'eaaimc : 
Mais fans vous quel cft mon tStej y 
N'ayant plus en moy ^e moy-mermc^ 
De ne trouuer plusficft ea moy t 




En vain dans mes piiTcuxius 
le me demande ces clajtex 
Qui difparoilfipttt àrnaveuif; 
Mon ame en vi^ efiat fi hs5 » 
Toute tremblante U aouuémeiic! i 
Se cherche & ne fe tiotMififias. 




O que ic c^n^^ kkmidtHM 
Que tous mesbican AfviTfif uadibré > 
£c mes vertus vodre lêg^^tk » 
Et que rii ^ f l iKU Pf iducamr 
4 remis enfin la foiJ>leirc 
A la place de la vigueur. 
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le ne fuis plus qu'infirmité > 
Qu'ignorance, & que yanlti^ ». 
C'eft le parcage qui me reûe : 
Et fi i'ay d'orgueilleux projets 
Dans ce delaifTcmcnc fupefte» 
C'en font là les plus beaux fujecs. 




Les efprits mefmes les ploç hai^s 
Laiffenc voir en eux cent deffauts 
Donc ils n*oat iamais la viâoire : 
Ce qu'ils ont d'eux eft de bas pris» 
£c dans la plus brillance gloire 
L'homme cA digacde (es mépris. 




Ainii voyons- nops que vos Saints^ 
Sur qui fansxefle à pleines- mains 
Vous ver fez des faueurs fecceccesV 
One pour eux va dédain profond» 
£c d'auec ce que vo\is leis faicès, ' 
Sjaucnc dlilinguer ce qu'ils font. 




Dans les i^ox^ens les idus.hetriffae 
Ils conferuént toujours pour /eùjK 
Vne auerfion vtue .^^ prompte } 
Xt bien qu'ils foienc grands ^euai«:yQiy^ 
lUfont les fu)ecs de leur iionte » 
£t Ici objets de leiu C9fiix{P!U9(, ., 



AnflifcW"^ ment, 
vi'eft pas "^^ „vn.rios efpi»«» 

il 

•Et cou*»» ** "^ ' *• nÙC Wl« > ^ , 
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II ne me faffiroic donc pas » 
Seigneur , de connoiftre icy-bas 
Yoftre pouuoir & ma foiblefle, 
Pans la honte ou dans les fplendevt 
Tout me parle de çies bafleffes 
Auffi'bien que de vos grandeurs. 




Cette yertu iàasinterefty 
Cette humilité qui vous plaift, 
£t fait vn heureux d' vn coupable , 
Me prefcrit ce foin mal-aife. 
Que me connoiflant mêpri&ble^ 
le foufEre d'eflre mépiu. 




Elle veut aue fans murmurer 
le fois capable d*endurer 
Qa[on me dédaigne ou qù*onm'accu{s> 
Que ie nie mette encor plus bas> 
£t confente qu'on me reBi(è 
Des honneurs qu'onne me doit pas^' 




Elle m'en£tkne ce denoir 
Que ie foufixe {ansmi'émouuoir 
(^on m'outrage , ou qu'on me AOÎtcilTei 
Elle m'impofe cette L07 , 
Ose meûne auecque l'injuAicc 

% preooc parc y coaçrç mo]r* 



£ilc m'enjoint q«'cn ces 
Oà fixnKnc de laivmgcBK 
lie cha^cK dVpfWM^L^ de USm^ 
I>eiiioj-flic&KSDfte & OMifos 
le me die ao fonds de i 
l'en ay meikè linanwif plat. 




Si lesefprits lesplmaalCûM 
Pooooicnt lire dans jbc 
Aoffi'bien que ic fuis y lise , 
S'ils Toy oient le peo qneie 
le poorrois jafte^icBt jac 
Qo^ls pardonnent à mes ddSuKS. 




Mais cette peniMe verta 
Donc il &utrllrrtenefto 
Pour vous ^tre te vous rendre liommagc 
Doit pour auoir toosles appas, 
S^éleuer beaucoup dat^antage 
EndjcfccAdanc'bcauconp plus'bas. 




C*eft jpen que mAlg ié «o ms ine6^(km 
le veiiille foufFrir tofiimx*temps 
dtjj^on m'oUNCe^C'^'M fiieTe>etie , 
Il faut encore inceflammc«t> 
D*vne foûmidion jMRsife 
Me plaire en cit abaidcoNBt, 



fiUtétiris. if 

vous diif ,fmid & iour , 

)etd««F)oiiaAiou£« 

•oir de l*homme lie de f Ange » 

deme»felicic€Z> 

:ul ,^/gk>iic 5c louange , 

[cul vous laiMCfficec. 




D kxte^ox tnéprts diaers , 
tes des plus peruers 
! peine biee Icgeire $ 
Fardeau cpi in*eft bien doux » 
u bonheur de vous pkâf e , 
àen ne plaire^u^à ^oos. 




'importe d'«llije a«aqué , 
aï , d'eftre moccjué , 
isn)Ofi<^pok^(oiide ? 
iporce phcoFe<YneCoi6 
âr^e^ebut-^U niofide 
eftre voftre choiK ? . . 




à ce faim abftiâjooiaijt » 
ibrcaviliffeinietic 
z ccMiTeil QouaappfiUje ; 
; nombre dejtsasiutf , 
:ctte chance noxuicilc 
ait rvn de vQa«|kfiW0« 






ys Entretiens 

Plus le fuis petit deuant yous j 
Moins i'ar peur que Toftre comioioi 
S^apreftc a me limer la gaexre : 
Qoe fcrt à not vains appétits 
<^ nous fbyons giands fiir la Tare i 
51 TOUS se parlez ^*aBx peti». 




Ceft pour eiK^nc tos faims Décret^ 
Gardent ces entretiens fecrets , 
Dont la doaceur cft (ans féconde i 
De tons haïs & rebntex , 
Moins ils brillent aux yeaxda monde > 
Plos ïiz ont pan à tos clanez. 




Tant que te trovne des appay 
'A Tiure en vn elUt fi bas» 
lion ceeurgoûte vne paix extrême; 
£t e'eft en &% momcnsfi doux 
Que n'eftant pas plein de moy-meCne > 
Xlie treuue remply devons. 




Ceft dans ces mépris fbrtuneit 
tge bien mieux vous m'entretenez ; 
Que bien mieux i'entends vos paroles;^ 
Et que mon orgueil aux abois , 
Plus le fuis fourd aux foins friuolcs ^ 

Moins ic le fuis à votoe voix* 
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as donc , mon ame , à tout moneit 
rligeoni indifEétemmcnt , 
.e méprii & lu louanges > 
icDkalïgiaad&fidoux . 
i &it lu dclicn du Anges , 
âdn ciaict» auEci^ue nous. 




4^ 




CHAPITRE VI. 

De la Ttcormoiffance que noms deun 

à DieMyfamr les bienfaits qne 

nêusreceuûnsdêhy. 




Y^ Velles gîicct^ SeigocBr , çiellcs grâces to 

V ^ tendre , "" ^. * 

Qm puiflenc m*acqaitter enuers tous vos biei 

faits ? 
C*eft vne indignité que ie ne puis comprendre. 
De reccuoir toujours , & ne rendre iamais. 
le fuis trop conuaincu que Timpui (Tance humain< 
A cet oubly honteux ef\ vne excufe vaine^ 

Pour croire qu'on peut la fbufFrir i 
yoftre amour quipourmoyficonftamments*et 
gage > 

Ne veut que mon coeur en partage> 

b ie balance à tous TofiFrir. 



É 
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Encore eft-ce poar moy bien plus ^c fo^x toos 

mcùnt, 
Q^ap rét toas mes refis vous îickcz à rtuoir ^ 
J'iXyeucbicn efire i^QUS (on bonheur eft excréœe» 
Ec vous donner beaucoup c'eft beaucoup receuoir. 
Vous pourriez auffi- bien que deuanc ma naiffancejt 
Vous Daffer mainreaant de la reoonaoiflance 

Que voua aie daignez or4ionner, 
£c £ foiirisof Tos dont êc couces vos langefles 

Vous vouiez auoir mes cendf<ri'e6^ 

Ce n*cft que foiir ios coM^onner. 




S'il fine qu'A WM^fennr mara!(bn medifpo^, 
C'eft moy ieul que ie Tcrs das cet heureux employ, ' 
A «onS" mefiiie en tour temps vous eftes toute 

£ti^€«ez pas befinn de messins ny de moy . 
Quejc y o u s d »n n e wn cmmt qyie le v6cre demande, 
V ofire fdidti nedewicnt pas fins fraude 

. Par mton léU , oy par mes VQe«x. 
VQOSJM'cxckezjKHiciaQt à «e deuo^r tidelle. 
Comme h mes voeuK 6c moH zHe 
Vous pouu&leat rendre pi«s heureux. 



Entretiens 






Helas ! c*eft pcmr mon bien que TOftre &mclD£ 

£ncere 
De mes defirs honcetutm'exhotte à m*affiranchir* 
V ou» cher chez mon refpeâ poureftre fonfalaire^ 
Vous cherchez mes prefcns afin de m'enrichir. 
Après m*auoir comblé de faueurs fingulieres , 
Accablé de vos dons , orné de vos lumières, 

Vous voulez mes reiïencimens^ {mcGney 
£t TOUS craignez pour may beaucoup plus que txoff 

Que mou ingratitude exn&me 
^ Ne m'attire vos cbâtimens. 




Qujt eft iude, Seigneur, pour jprtfC(ieT0»»«^ 

cheiTes , 
[ue mon amour da moins réponde à vôtre amour^: 
Que mon reiTentiment s'accorde à vos carefTeHj 
Qu^vnDieu m'ayac cerché ie le cherche à mo courir 
\t ne voy rien en moy qui ne m'e»eiicretieiiQc, 
Qui ne fbit vnç Toix > ou qur ne la dcuiennej . 

Pour me parler de vos bienfaits , 
R.ien qui ne me prefoiuè , U l'ardeur 56 le tOt^ 

£t rien enfin qui ne querelle 

L'injttfiice de mes fouhaicSi 



wm 
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{^nj Tons m'auez fermé i inillr efleacef pcf* 

î pour fortir da rien atcendeiit Toflre voir» 
is eftanc comme moy prefcDtes de Tifibles» 
e vous auois- je fait pour eftre yoilre choisi 
lieu de me chercher dans ce néant fertile» 
us pouukz y trouuer vn eflre plus vtile 

A reconnoiflre vos bontez, 
Bsponuiez en tirer vn en&nt plus fidelie^ 

Au lieu d*en tirer vn rebelle , 

5^rcfifte â vos voloatcz^ 




uaat tpt ifttk (brtir j'eftois déjà coupable , 
) crimes à vos yeux eftoient déjà prefens» 
e voftre pouuoir le fonds inépui£able 
it offroit à choifir des Eftres innocen». 
rquoy Tay-je emporté fur ces intelligences^ 
feront pour iamais de fteriles eflcBces, 
It que vous pouniez mettre au iour » 
fjauroient mieux que moy chercher 1*^ de 

vous plaire > 
It dont Tamour chafte & fincere 
lépondroit nûcux à yofhrc amoui } 
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Mefnie tous xvLÛtz pô me préfcrrr U bnittc* ■ 
Elle eft â vos décrets Toupie en couce Caiipn , 
En elle , mieux <]tt*ea moy ^ Foftre or()f e ^'g^^uo» 
Et foiy inftin^ eu droit bien plus que ip;( rj^ifon. - 
I*ay fiir elle » il eft yray , de brijlans jlU^tagfiS* 
Mais çe9 dons bien {buuenc 4çuiemieji^c dr* pvna- 

Contre vous , <)c qu^ if lc$ tieqs $ 
Ce qui me yieoc de vous , pu 4e gr/^n^ ^ i^^ 4ç xv^t^ 
5ouuem contre vqos £ç de^torc» 
£c fait mes cfime^ dfi ypf ^icns. 




Diraj-je plus ef)çpr I ?pftregri|ndei^|y9iiEKtce 
Euft pu moins *'abgiflcr p^ dçft/f »44»c pi»? bs|s > 
Produire au liei^ 4e riu^nine > on U m^thxç j 0|l 1^ 

plante > 
Ce$ objets contre vou^ piÇ fe ^-ej^pltci)! f ^9 > 
Leur lang^^e mu^c 4 cbfwer yo? Wangeç 
S'accorde beaucoup mieux auec celuy des Anges» 

Que cf luy donc j*ofe abufer , 
EtcesEftres groffiers nefçauroientméconnoiftre 
Comme- moy 1* Autheur de leur Eftre ^ _, 
N y commc-moy le méprifcr, ' "^ 
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^OQ cœur prend vos Enoetirs pouf mon propre 

héritage > 
iisscblcs m'auoir du les biens que le vous Aoj^ 
\s penfer que de vous ie tiens cet auancage » 
fe me Timpucer parce qu'il eft en moj. 
dartei toutesfois de voftre prefcience 
>nt point mis vn obftacle à cette patience. 

Qui iamais ne fe peut tacir -, 
us m'auet hit pafler du ncant infqu*à Tefire 9 * 

Moj I qui mefme auant que de naiftr€ 

Auois mérité de mourir. 





4ais ce feroit ti;op peu pour vous & pour fl)oy 

mcfhiCy 
eus vous conceociei de m'auoir tant aimé j 
l'vn Coin aflidu voûre pouooir Tupréme 
me confcruoit pas après m'auoir formé i 
M refoudre fans ccfle à ne mo pas détruire; 
ft de nouueau.Seigneur^fans ceiTe me pioduixei 

De nouueau m'aiFrauchir du rien i 
Bioy i'ay feulement la fbible/Te en partage^ 

£t ie fuis en vain voftre ouurage. 

Si votts n'eAes pas mon foufiien^ 



} 6 £fftrmc0S 

£lle m*eû}olnt qu'en ces momens^ 
Où fouuent de faugfl jugemens 
Me chargent d'opprobrfL^ de bUmt^ 
De aïoj-mcùac mfte & confus 
le me die au fonds démon ame, 
l'en ay meticè beauvo^ plus. 




Si leserprics tes plus iiaai Caia^ 
Pouuoienc lire dans jadB.ddleiiis 
Aufli-bien que iç puis j lise s 
S'ils Yoyoicnc le peu çpcie van% 
lé pourrons jufteqeicnt J»e 4i£e 
~Mi|ils pardonnent à mes ddffiuKS. 




Mais cette penjMe vertu 
Dont il fautrÂmenefto 
Four vous ptairc 0c vous rendre liommage ^ 
Doit pour auoir toosfes appas^ 
yéleuer beaucoup dac^antage 
£n d^fceAdantt)eaucoup plus'bas. 




C'cft peu que malgi^tomsines^bm 
le veiiille foufFrir èiittu it t em ps 
<5tll^on m'AtMc^^'mk fiieTe)etie j 
Illaut encore i nceflammcm, 
D'vne foûmiflion plMM^ke 
Me plaire en cet abaiiI«ONBt, 



Il faut vous dirt naid & iour , 
JDiuin objet d««F)oii amour « 
Doux efpoir de rhomme 9l de f Aftge » 
Comble de me» félicitez > 
A vous feul ,^.<gloiie 5c louange , 
Comme (cul vous k«Mffitec. 




Eflre en kKce^ox mépris diaers , 
Aux infultes des plus fcruers 
M*eft vne peine bi«fi légère $ 
C'eft vn fardeau qui m cft bien doux » 
l'afpire au bonheur de vous plaire ^ 
£t veux bien ne plaire<qtt*à «oos. 




Que m'importe d''«ftjôe a«aqué 
D'cftre haï , d'cftrc mocc^ué , 
Si fur vous mon «espoir ^(oi^ ? 
Que m'importe ^hcore-^neCois 
De me voir 4e «êhut^ll monde 
Si ie puis eftre voftre choix }' 




C*eft-Ià ce Gdnc abaiffcamenf » 
C*efl ce libre aviliffemi:at 
Où voflre ccMifeil f)oii6appfiU.e.; 
Malgré le nombre de/XMSiu» » 
C*e{t-là cette chance noxmcilc 
lui me fait l' vu de vQa«sdbj90« 



î«- 



EntretUn} . 






i • Autant'; àût^Dt de fois qu'en mo^iëhie rèj 
Ou que nioi>C(fcur s'arrefte àisx bb)^s iiBiicez 
Que i*ofe à vos grandeurs piéferetqùel^ttci'cb 
l'égaré mes défi rs, & cours aux vanitez^ 
Si mes vxsux feue prudents , fi ma conduis 

Pour remonter à vous tout ne m*eft qu' vn paiD 
£t noïi vn feJQur plein d'ffppas i ' « *' 

^ais ; helas ! pour vous rendre vn deuoSr û fie 
le n'ay point la force i îe lélc ^ ' <* 
Ec vous oe me le« dcuez pas. 




Vous mettez tbutesfoîs dai» oiHfi flitie inta 
Dcquoy vous attirer (ts vœux Se fc« foûpirs , 
Il ne tient plus qu'à moy que moncceurnes 

quitte 
Non enuersnnBOB deuoir , mais enuers vos^efii 
Voflre amour eA pour moy £ folide & fi tcndr 
Que ie reçois de vous ce que ie do» tous rendri 

Et que plus ie rends , pf m ic'doy , 
Qucf our vot biens rcceus au fort de ma miferi 
Il fi^ut feulemenr pour vous plaiti^ 
Vous oârirjccttx que ie reçoy; : ' 
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Aprîs âttoir donné tout le Ikng de Vos Teinct 
miget ma licence & mes débordemens , 
ït tant de douleurs > épnifé tant de peines, 
pour moj contre vous cooroè tos châtH 

mensj 
us tiTanez pas youIu que des crauaux fi rudes 
Tent Yn iour la honte 6c les ingratitudes ^ 

D*vn cœur qui vous coufte fi cher : ' 
te Yous fuAt pas de ni*aaoir donné Teftre i 

Vous m'inftrpifezà Youseonnoifirci 

£t m'apprenez à yous chercher. 




fous pouuiez bien punir mes reuoltes fiitares 
Yne extradlion digne de mes péchez, 
faire vn des furgeons de ces tiges impures» 
le vice & l'horreur femblent eftre attachez » 
faire entrer au iour dans ces climats fane* 
. ftcs, 
les yeux fe fermant à vos rayons celeftes» 

Le cœur en fent moins la chaleur, 
ns ces feôes enfin où Taueugle infolence 
Semble bien moins eftre vne offence , 
Qu'elle ne fcmble e(ire yn malheur. 



ï« 



Entreûent 





Mais criignluic qu*à mon coBOr le aicnfoi^ 
n'infulte , 
Ou que l'erreur enfin u'^blouïfTe mes yeux , 
Vousni*auc£ àc boue heure inftruit à ce vray col 
Qin nous eft falutaire > & vous cft précieux. 
le luis ihenibrc d' va corps dont vous eft es la ceft' 
DVn corps pour<|tti toujours voftre influence c 

EtyoftrcfccottrsAfluréi [preft« 

De peur que ie «i*égare il xn'eil par toot fidclle. 

Ou pour \t moins il nae rappelle 

Si-toft qu*il me trçuue égaré. 




Ctnnre mes ennemis fi vous n'efiie^ ma fbree j^ 
Sans doute à tous momens mon cœur ticndroi 

pour eux, 
A leurs aflcuts cruels ils mêlent tant d'amorce» 
QUc plus ii% femblent àoâk^ plus ils font ri^oureoi 
I*ay peine à repoulTcr àts ennemis que i*aime , 
Qui séblent c6tre moy d*atcord auecmoy-meûne; 

Qui me plaifent en m'affaillant » 
£t dont fouuent en moy rirruptionpoifiantç 
Ail lieu d* vae ame vigilante 
Treuue va courage fommçillaac. 



fitHÀirth 5J 




, blenqiictnoncceiuMreatclafefiftattoei 
ce beao dclTciii ne lojr faccedç pai , 

nbat» ont phis <l*ait i laffer «ui éc£> 

ft ma de£Eenfcilaflicr leurs combac»!' ' 
étonfFei, mille foi» ils reaailTeiir^ 
abharas , mille fois ils s*cttpicffent 
ne terralTer à mon court 
c donc^ Seigneur, de la bt%t âl des acttci 
m tenir contre Ats alarnies j, 
i recommencentichaque iQ9f \ 




tendroi»-)c ftolcontiecancd'adaeriâi^ 

)i% bien ibuuent le plus à redonter } 
s tout enfemble & chéris mes misères y* 
r la viâoire , èi crains de l'emponcrv 
deux partis mon ame diuiflbe » 
ion inhinû ma raiibn oppoftcy 
met deiirs à Yoftré Loy : 
•moy, Seigneuxjdans Tn péril que i'aime^ 
nez pour moy contre moy-meune» 
i ie ne féposMls pas de moy. 

C uj[ 
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' . le ùe dcffiande pas ^ue le combat finiflc i 
Pounictt que Yons m*aidiez à je bien foocenir , 
Pourueu que le fecoors de voftre main propice 
M'excite a le chercher , & fe laifle obtenir : 
£n vain croirois- je ailleurs trbuuer mon aflîirl 
Tout ce qu'ont \t% humains ou d*art ou de pi 
■ . . fàjice f 
Ne peut idiffipet ma langueur i 
: X^*£ft a: vtfUt feulement qu'il faut que te .fC^tt 
Et rousauoiier ma foibleitey 
C'cilrecouui er de la vigueur. 




C*eil ma feule refource y Se mon efpoit vniq 
De recourir à vous dans mes infîrmitez > 
5i-toft qu'auecque vous ma douleur s'en ex 

le Ypy mes ennemis.ou fbiblçspa dompta :. 
Pour rein ede infaillible au péril qutmçpreflb 
Il faut de moy , Seigneur» me défier lanseeffe 

Sans ccfle en vous me confier > 
A mes befoins pretfans quel fecours plus facile 

£n tous biens ie me voy fteiile ^ 

Mais il fu£t de yous prier* 



xfêlip^imi ,xf 




Qge mes uiftes ac«ci^ Y0uapf4x|cnt,ae xnti&mgsç^^ 
Soaàdit voftxe Iwntè pxçnciûnc x^cs fJ!|ieres, / 
.Sans confoltcr mon amc adoiacit oie% ciauau^ > 
Ceft en ces doux momcns que (otiit voUre 

foice> , 

M5 câm d'aoec mes fens fait cic heaienx 4iuprçe^ 

Qai defaxme voftie çoucowc'^j . 
Et loin de balancer à voftte eftre adcllé» 
Ma raifon d'accord aucc elle , 
Secroaùed*accordauecvous. • 



ÉOP 



V» 
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-Adorables Kflbrts d.'Tiic honit\Dm^4-^ c ^ 
Qm diCpute mon caur à de honEeusc dc£rs , '^ 
Qui prcfqae malgré moy m'cnleue à ma ruine , 
£c qui dans mes oefoins deuance mes foiipirs l 
C*(ft beaucoup il cfl vray qu*en ces rudes alarme \- 
yoftre cg^or accendry m'épargnC' iUfqu'aux larmc$ 

Qu'il poqrroic prcicrire ataes yeux » 
• liiais x'efli bien, .plus càcpr d'épatgnec à mon 
amcj 
Ces périls de crime 5c de blâme , 
Qui me cheiçhexoicûc en cous liemc^ 

C iiij 
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C'cft ^ fMT tos bcMKczjqDc le fccoBTf eeldli^ 
6^<M&edaiif met daliigert âme rzikèxz la paSt, 
Sonnent TOfii étoignez l'occjnoit tnieftc 
Qpi «bnnoit en tout ttinp5 eotwâxftt mtsfinH 
fiaic^- [ce^ 

De peur que le péché n*aic pour inoj tropd'aiçoc- 
yoos rte coii(ëme7 pas cjn'ati cfeiàr de iittf fbîter ^ 

Mon C(;p.iii: feic lanais rombatli «. ' 
Vous mecrez loin de moj fes af pas de roMtliCCy " 

£c voulez que mon im'pniflanct 

5oit le fccbois de ma ^tttn. 





. »i 




En CQOiKeiid'acrcàttftf ibe vciroif-M fçrtiki 
5i par tout mon pouooir fecondoit mes defirs. 
Si le voyois par tout Toccafion facile , 
Si par tout les objets s'ofFroient à mes plaifirs ? 
Xa terre a peu d'appas où mon cceur ne fe rende» 
Peu d'attraits^u'il éoite > & peu qa*il fk détende» 

Quand il peot fe les pardonner > 
le ne voy piefque rien dont fans ccITe il tt*^i* 
Te, 

Et fouucnt.il fit fe refbfe 

Uue ce ^û ne pcttc fe donaef . 
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le ccAc eftati dioers oà rom ponaîn ne met- 
tre, 
âge éuidemment par l'eftat od ie fti^j 
m ame poauat tcnic> Yondroit toat fe pe^mettr^t^ 
mme aa eré de met fens ie yeux ce que ie pois ^ 
danf vn nomme féal ie re&fetme peot-eflre 
Ht hommes difièrens que ie ne pois connoilb:^» 

«Qojr A chanjreant de condition ; 

pea plos abaifle , j* aurois moins de confiante i 

Plus élcué, plus d'arrogance, 

Plus heureux ^ plus d*ambitioA. 




foflre immenfe dooceor fpArgne à nu foi- 

bleffe 
tte (èpreuœ pénible & ces rudes conbttt^ 
▼oftre amour p reSanc roficieufeadreife 
chaige de conciuire 9c mes vaux Se met pas; 
rve confiant fecours de vos foins fauorablett 
mbicn ay- je èuité d'écueik iniuitablcf 

Auec qui Ton m'euft veu commis \ 
•us choifidez pour moy At% routes afleoricf i 

£t cent embttfches préparées ' 

Sont Tafioticde mestnnemlSi ' 

c t. 
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Sans rinainfible appuy de ces £aaenrs fc 
D'autres périls uns douce auroieut fait d 

maux» 

De plus honteux fucccz , de plus tri^ de 

Sans doute auroient fuiuy de plus rudes al 

Si i'auois la fortune à mes vaux affcruie j 

,SSF ^W' i^ ¥^ defordre euft tenté mon 

Quel droit j aurois fçi'u violer ? 
^Vos plus rares bienfaits fc font le moins p 

£t nous ne fçaurons les connoiftrc 

qu'au iour qui doit tout rencler* 




! le cQcfëns biefi^igneurj^ ne les pas co 
?ourueu que ie m^inftruife à les bien rccei 
A n'eâmt plus qu'amour pour vn amour d 
£t faire mes plaifirs d' vn fi jufte deuoic. 
Vient voaJct po«ur tout prix d'vne bonté fi 
Qu^à vo^dpns les plus grands mon amç Ce 

Par Ion zèle & par fes fcrueucs > 
Que mon.çiZQt, à. vos feux^ laiilant f( 

. g&jces. 

Vous laiiTe couronner vos gracci , 



•^ 

*..#• 




/olitttres. 



Font tout relTifDtiniénE et rtu liiiif e> faigcOÏB 
ooi voulez c]uc l'en £i&'e va Icgttime cmploy , 
i|aprÊs m'aaoirdotmèTasbicDi fc vostichefles,' 
oiu puilTîïz vous icfoadre i vous donoer il moji 
EïUt, il £iuc, Seizacur, lÉpoodte i voAic«ite«Ci 
oos voulez monbonhcDi ,- Mon amt en eA coa« 
t«ite)-- ' .. (■- 

Vout m' aimez, ic veux vous cheiiit 
'eft pai vous que ie vy , par vous que id'jdj^re; 

£i c'cA fous vbfire beùrcox empire 

que ic veux viuic & mourir. 
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CHAPITRE VII. 



'Si tfrs de Co^ftfrpen ^ & ajfellins fît»{tt 
£*u»»ttT dans la Vert». 



Kei 



^Ebuti du duimcs du vice , 
:n£a, Scigacui.voiutnoaiicmci.xegmi, 
le Tiens folliciter contre voftrc luftîee 
C» fouiccs de bontÉ qu'on ne taiic ianujs : 
le veux vangci fut moy vos |rraiidcKisoffc 

M^ù <^ iAe rnOeat oit» ^àn^C ', 
j^jyrtyytte tte cot t» i . -v' i^ 



Si TOUS ne m'ilnfiuifez d wifta la colcic [ rii» 
D'vnDies^ui m'afai(naitre,& que i'aj fait inon- 
Sau roui coat mes projcu font dei toeiix iautitak 
SaoïTousiepuii faillit, & ne puti repaici. 
Et mu pitun deniennent fteiilch 



filit4trts. 
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Sans vous , helas i que puis- je attcodre l 
Piar tout auecauc moy le me ciooue cominit , 
Si it moj vos DO&cez n'ont foin de me defEendrc > 
le fais le plus cruel de tous mes ennemis \ 
Qjie ie go&ce la joye » ou fente la trifteflc > 
Que j'écoute en moy-méme ou refpoir ou l'effroy, 
Seigneur » ie ne fuis que feibleffe 
Quand Yons m'abandonnez à moy • 

mm 

L'Homme , quoy qu'il penfe ou qu'il ofc^^. 
N'eft qu'yn néant fuperbedc qu'vn rie orgucilleop^ 
£t ce rien touresfbis TOUS dénient quelque chofe, 
c^âd VOUS eftes le tout que cherch5t cous Tes vœux: 
Si-^coft qu'il fiii de vous Tobjet de fa tçndrcfle. 
Ce néant i^rtu^ii fe chaire .encre vos mains» 
£c malgré fa propre baffe% 
Il k voit propre aux grands deJRins* 

m» 

JTaiçcs donc , & Bpnté fupréme , 
Que la terre ï.^c* yeux.n*offre plus rien de donx> 
«^ j'aille heurcu(cm6t chercher tout en vout*m6< 
£x dcda^ne icy-bas tout Cje qui n'eft pas vous} [me. 
Que tout rien que ie fuis , j'ofe pourtant me dire > 
Tourxc qui n'eft pas D^cu ne vaut point mes defirs^ 
it n pour luy ie nû (oûpire » 
KicA n'eft digne de mes foftpiis» 



ti JEmtrefUms 

Non non , quoy qui s'offre i mon ame , 
le ne V07 ricD ailleurs qui mérite mts-TœaZj 
le ne pois confcncîr qa' vn.aucre objet m*enillmei 
5ans confentir encore à me voir malhearenx : 
le ne puis hors de tous tronuer que ma raïne; 
C'efl mon plus doux efpoir d*c(lre fous TôftrcI<OT» 

Et yers tous mon cceur s'achemine > 

Mais Tenez au deuant de moj. 




C'eft feulement par voftre grâce 
^* en cet heureux feacier i*ay fiiit le premier pas , 
Faites durer en moy ce fecours efficace » 
Afin que mes defirs ne fe retracent pas s 
' Venez nourrir Tn feu que tous auez (ait haiftref 
yenez de ionr en iourj'angmenterdans mon coefur/ 
Oô biefi-éoft il Ta difparoiftte > 
Si vous n'cftes pas-fa Tigâetnr; 

Venez , 6 ma faînte Lumière ! 
D i (fîper de-iâes yeux les longs auenglcmenf , 
• Venez 3 de mon éfprit la dc|ucienr finguliere , ' -^' 
' Efpancher dans mon cceur de purs rauiflemtas; : * 
De mes niaux^ 6 mon Bien ! faites cclTer les caufeK 
Ma Tie , affranchiflcz mon ame du trépas ^ ' - 
MonTout, foyez- moy toutes chofes^ - ' ' 

MonSauueurtendez-moylcsbia»/ ;; 

•*'■'. ■ ■ . • * ... I ■ « 'i. 
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Faket y 6 Source de la graccj [tons lieux» 
a*en tous lieux ie vous chercne , & vous ciouue en 
j eureuxde vou5trouuer»c5c fois ie vo'embraflej 
c que tout mon jplaiiir Ibic de plaire à vos yeux j 
le coure mon cftude & coure mon enuie ^ 
m de vous enuoycr mes (Sûpirs nuit & ioui > 

£r que le dernier de ma vie 

Soie encore vn foûpir d'amour. 




Vne douceur toute celefte 
; répand dans |i'.on cceur quad il cft plein de vo^s, 
land il poflede vn bien fan^ qui tout eft Funefte, 
und il reçoit vn maiftre auec qui tout ef! doux, 
'pour vn Dieu lî bon mon ardeur n*efl extrême > 
l'elle bonté nouuelle a droit de me charmer > 

£ : û tout mon coeur ne vous ayme ^ 

Helas i que pourra- c-il aymer î 

Ne foufFcez pas ou il Te referre , 
{qu*à fe voir remply a vn objet'limit^ , ' 
i*il fe refufe à vous , À. fe donne à litéirt, ' 
"tienne pour le Temps contre rEtcrnité. TlotlBj' 
>m mandez qu'il vous ayme> ordonnez qu'il vou^ 
•yez toute fa joye , occupez tous fcs foins , 

£t pofur moy ie le defauouë 

S'il peut fe coiue&ter à moins^ 



<4 
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Enfin j peimcncz qoc i'apprenne 
'A £iirc de toos fenl mon objet le plus dons y . 
De TOt bontez^ Se^neor.pcrmctcczqiie fobci 
Vn par cncendcmenc qni ne foi^e qa a ¥009^ 
y ne volonté pleine 9l d'amom & de a&le » 
^ rets TOos fenlcmenc toome tow fes tasà^k 

Vne mémoire aflez fideUe 

Poor ne tous oublier iamait. 

mm 

Yn entendement qui médite 
Soc ma propre baflèfle & for voftre grandeof 
qui (bodain fe repente 9l qoi fondain s'irrite 
S il Te troune éblony par vne autre (plendeor 
Yne volonté fonplé aoz aurai ts de la grâce, 
qjii vous laiffe tromier vn coeur 91e vous diej 
V ne mémoire ^ui retrace 
Et vos bicA'&uts 9l mes pcchcx* 

Qoe tout en moy vous obeïde , 
^e ie connoilTe en moy Tonur^e de vos nu 
qsi'au pounoir de Toaurier Touorage t'aJOTeru 
Et qu'à yot volontez j*accorde mes defleins : 
Lors que d'autres objets attachent mon enuif 
Ma reuolte fe change en ma punition ^ 

Et fans vous la plus longue vie 

£ft la plus longue afliâioflu 



folitairW '4$, 

En tiin le Monde aoui appeUe , 
yaA tioai anons coûté ce ija'il a de plaifitt $ 
'Ont qacreUons alors cette idée infiaelle 
lilet pcîgnoit fi doux à nos hoAtens dcfiis } ' 
es charmes oui de loià s5t des charmes extrême^ 
i-toft qu'ils lom prcfens fiuit de foîbics appas. 

L'homme alors les cherche ta ctOL^mcuncSy 

Et ne les y rencontre pat. 

Auec vous , Seigneurs a» contraire 
in ne fait point deffbrcs ny de vaux fapcrflus i 
elny qui met fa joye fc (es £)ins à vous plaircs 
['en peut tât prélumer qu'il n'5 tfouue encor plnsf 
[ l'ame qu'anec V9us vn £unt lien affcmblo 
ntretient anec vous ce commerce de paiXj 

Son bon-heur pafle tout ensemble « 

2c fou cipoir & fes fouhaits. 



^!^ 



Hîen ne m' eft dur quand ie vous ajKne, . 
luttes dans les douleurs ie me réputé heureux » 
: toiifFre auecque ioy e , ou ie ne louifre meOne 
o^abtant qu'il m'eft vtiley& qu'autat que ie veux; 
endant qu'abfolument mon dcfir pft le voftre > 
e fuis prefque infcnfiblc aux plus rudes aflauts 9 

Mais iî-tofl que l'en prens vn autre . 

le commence à femir mes baux. 



6g Miitrititn: 
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Leurs atteintes & Iccrsiccocflcs, r- 
<2Qaiul ic m'attache à vous ne penact rien for moj^ 
Ou leurs coofs fônc trop lests > on leois pointu 

tropuMNides^ 
Poor poner dis mon Amé ou le tronble on Tefitip 
Snr de foibles dehors ils épaifcnt leu r force » 
Le cœar ne craint iamais d'eurfentir la i^acni. 
Mais dans ce (unefte diuoice 
Ils troouent le chemin du cœBi/ 



wm 

Donnez-moy donc , ô Fea celefte ! 
Cette ardenr que fans yoMS iene puis concenoir, 
D5nez-nx>7 voftre amour^& m'oftez tout le reftci 
le puis manquer de tout (ans m'en appcrcenoir : 
Donnez- vous à mon ame, & rien ne m'époouantë» 
Priu^-moy des bennenrs^des biens'SC-des plai4n> 
Dt toiit ce qu'ion cherche ou qa'oa vante/ * 
Vn Dieu fuMc à mes defirs. ' • 

Oiiy y Seigneur j ie le dis «nc&re > 
Si ie puis vous auoir > i'ay touc ce que ie veux ; 
Pourueu qu,e ie vous ayme , & que ie vous adore , 
Vous acheoez ma gloire & couronnez mes voeux'. 
Diray- Je plus cncor ? l'orage & la tempcfte., 
Pourueu qu'en v6cre amour ietrouue des attraits? 
Pourroient éclater fur ma telle , 
£t laxflct mon cgw: dans la paix. 
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le venx dpnc ajnier fans mefare 
n Dieu ^i fans mefare » a pour moy de raiiioar> 
itDC Loûc àxx Créateur ranger la crearate , 
)oiiiier àcét hommage 6c la sait de le ioui.: * 
uoy qu'il flatte mon ame j ou tente mon eniiic/ 
ans vous , fans vous j enfin > rien ne me fera doinB> 

Et ie ne fouhaite la Tic 

^e pour ?iure & mourir pour yous. 





CHAPITRE VIII. 

Du foin que Hitu frênaie noue^f^Jê 

tort que noue nouf faifons quand 

nous négligeons ty cov^erer. 



QVand ic feni iufija'i mo; dcfccndie voftte 
amoot. 
Ctictcher vn malhcareux, cmbiafTeT to coupable, 
Sollicitcrmoneceurât la nuit & le iouri 
D'eflreik voi fiinti Atcraii) 8c docile ft traitablr, 
Apréii toutmu lebaiincfepoitjt lebureri 
SaDS crfl'c m'aucnir , fant ccflc m'cxciier , 
Tant <]u' à mon bonbeur propre \ la fin ie côrestet 
q^o)' , <1y-jc , tant d'amoiu pour njobiet fi bu j 
Quoy, poui viiiica,SeigDcai,cettc2ideaiTtbe* 

mente ■ 
PouuGX- von me conooillief & m ne haïr |u I 



JhUuiirn. 'é^ 




que ie fols Tobjct de mes affcâiont , 
e (bis pour ffioy ^'amotu 9c que tôt* 

Df mon fupplice de nel auerfiont ^ 
; me réfléchis for ma propre balTeuê s 
tnc plus -en moy qa' vn cadayre yioaatj 
ange ammée ou qa* vn fumier mounanc » 
'ay peine alors à me fouSrir moy-meûncy 
qui mes dcfFams'ne peuucçt fe couorir, 
eftre fouuerain & la grandeur fnpr^me» 
: objet hideux que pouuez- vous cheidi f; 




çauex qui ie fuis^ vous f(aaez1|ipd ie viens « 
gine eft bafle , ôc ma naiflance abjeâe^ 
eûre à vos yeux moins que ne font aus 

yindtc reptile « ou le plus vil infe Ae j 
non Qeant eiloit mon Ccul deffaut , 
irriend'illuftre, oun'auoir ricndehaafj 
ut le malheur dont ie me fens capable^ 
à moy-mefme vn peu moins odieuK ; 
elaff t ce néant eft deuenu coupablei 
iaur 9 Seigneur^ il eft cher à jf^ yeus^ 



5^' Miftreiiffft 




Mefine ce grand amour n*eft que f rofufion 
Il fait plcuuoir fur moy vos dons & yos larg< 
le ne fuis qu'indieencc & que corruption , 
Ce qui me vient de luy fait toutes mes richefll 
Mais quand tni yos deiîrs neiegiam pas lés m 
le forte voftre main à reprendre vos biens> 
^*en.moy voUre coutoux ne laide que xnoy- 
Ceft alors que dans moy tout fembJe me trah 
C*eft alors qu^infei^fé ien'embralFe & ien'a; 
Que ce qu'il fiiudxoic craindre & qu^il faii 

•haïr. * 




^ Ouy>Sejgneur>dépoûiIlé de ces heuroK prc 
le me trouue au(fi- toû tout panché ycis les v 
I^adore feulement ce qui flatte mes fens > 
Ce qui fait l'opulence ou promet les délices ; 
Mefme en ce trifie eftat mes projets les plus h 
Mes plus purs môuuemens , mes defleins les 
* oeaux [fo 

Sont des efforts qu'en moy l'amour propre en 
Qiie mes efprits au bien (èmblent eflre attach< 
Les plus nooles vertus où mon ame fedonne{( 
Neiom ^u*vn beau phantôme on que debeau] 



fiUtHtrtS^ 
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ces brneinefis rcTpric n'cft renefitt » 
iue Vne fois dé ces marques fublimçs^ 
e fait fbo péché rnefine de fa verco, 
lus beaux talents fe cËaugenc enlèscri^ 

A 
m 

dons naturels ^ fit tous les dons acquis , 
}^e la naiflance a de grand ou d* exquis , 
que la Fonune a tenté pour luy plaire , 
siie fbnc des dons que de voflre courôuST, 
itez qu'il faliif^ des trefors qu"*!! altère, 
es que fans cefTe il tourne contui Voss. - 






! nous fçauons trop qù*eÂ cedelaitfcnic|it| 
us faifons de tout lés matières du crime, 
ulent au luxe a de rattachement> 
rauant cft vain ^ que le puiflant opprima 
ongue fanté fait \ts débordemens, 
iir les cccez U les empoitemcas^ 
leur les mépris > la valent les querelles, 
srrc fu£t à qui penTe eftre heureux , 
I rhomme en vn mot tous les fens font re^ 

ontrc Iby- meûneil coofpixc aucc eux. 



yi MtHYtùent 




>s^i 





^ue Iny fert ce tijon de U Diainité , . ^ 
Ce feu qui vicnc des Gieipc^ k qui doit tOtt)ol 

luire, 
Q^c Iny ferc (a raifoa ou fa viuacité. 
Si ce flambeau l'^arc au lieu de le conduire : 
L'inftind règle bien mieux les plus vils animani 
11^ vfent mieux que nous & des oicns &: des man] 
Aux noirs déregiemens ils ne font point en bime 
£c iàns autre (ecours que ce léger appuy > 
La butte ne fait rien indigne & la brute, 
£t tom; ce que fût Tbomme eft indigne de Inf^ 




Voilà^grand Dieu, voiU content iFoftre coure 
£n aie iiurant k moy , me liure à ma ruïne , 
Quand mon c«ur fie reoelte ^ ou ne veut point 

vous , 
Quand la douceur terreftre étouffe la Diuine : ^ 
le deuiens fourd alors à yos plus douxaccens, 
M9a ame indignement fe répand fur les fent » 
Efcoute leur femonce & n'entend plus la yoftre^ 
Sa lumière fe chaioge en vne épaiue nuit , 
D* vn abifme k toute heure elle tombe en yn aut 
Et Toie auec ardeur à ce qui la démûc 



filitairei. 



If 



^feinc IfilTeK donc plni en mon f ropte Mnnoii 
iDcreii/iiiiO)'-nie{ineTD peu trop mfidelle. 



miioii. 



foûjouit Yoftre.giace cxciic mon deuoir, 
KTOUC peîiK île mof Kcen'eftaueccUc; 
'cntouslieuxie VBUidiCj & rom die en tout 
tcmpii 

'Si vont fcnl , 6 mon Dieu , c'cft voui lèul qne 
i'ancDdi, 

rfV-wu fenlqne ie veux en l'vtae 8c l'autic vie, 
■•'voiis lODi le* plai£r* me font empoifoiineZj 
u Toni lien ic^ -bas ne remplit mon eauic, 
.e icnonce i mojr fi toiu m abandonnez. 
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CHAPITRE IX. 

D/i inquiétudes ii ia maMÛaifc 
Qûnfcitntt. 




fwuttMlréc 

£ft fouaent in^uréte & foaaeiit jigîcée » 
Qaela|iaiK<iamfcttc«ur<qo»ni«iar<«Matt l 
ScsiCrooiiks fipflcfteqofo/bft difigcÎAtft c«p»àBi 

£c fimcctmc câ hiy-ncfint 

Sqb MMBÎcff cfaâci 




L'hoin«e ^ iMtde vMts 4 cil tjronKt fit joyé 
Qui, de fcspajfioÉisdl JeucimU proye; 
Y trouue {eqiroKflt & faoïwe ffc ioo cinMiy* 
Des remords aflaflM. 4e«oii?es^pMaentef, 
Des cerrovf pcfiMatiifttf , 
Qui vous v«i^e'«ricfaHf, 

En vain pour didiper k^ooleur qui le prefle 
y CI8 de nouaeaux plaifiiy/ba cœur yole sSrcciTc 
£n vain pluiîeurs objets partagent Tes defirs ; 
Loin d'accorder en luy le repos de le vice > 

1 1 change de f upplice 

£a cha^ant de plaifirf . 
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SeTôyaAtrcfineinjdcfoiiIagefaprJme, [me, 
IVfpric plein de (on crime Se fc cr^nac foy-mef 
A foy-meûne à toute heure û deuicnc odieux^ 
y oyamt fimnem qu'en loy tout conue luy s'inicc^ 

En tons lieux il f 'feuice» 

Ec fe croutte en tpoi lienXr 

[heure 

Ceft ep vaia qu'il prtfmae en chaugrant à toute 

D'eserciee ond emploil % de plaee ou de demeure^ 

hvSttt derrière Coy (m lourment ininy i 

Comme il eft de fc« flMUx la (bi 

Ileft par tout coupable j 

Ec par tout eftpuny. 

Aiafi corare (of-mclGme il n'a point de n 
il cft foa châtiflienc anib-bien ^ue Ion luge ; 
L'iaftniiiieotdejrapeiocau(&-bienqtte raucheufil 
Et deaicAinuilgri luy pour punir fcsoffcnfcii 

De vos rudes vei^caucya 

Le rude execntenr. 




Sqcov fi fet^muif n'eftoioïc put inntilci» 
Scf dUUimfliMiigriti f ouft* tourmcns fterilei; 
Ce fer^ pMT.k VDM9!^ ?fi charme à fon malheiiri[ 
HMim Toit bien founoor Ml inilieu de fil pcioc^^ 
Qge fà trifieffe eft vaine , 
Et qu'il perd (k dooknr* 

PU 



7 6 Entretiens 

L* importun fouucûir de Tes fautes pafTéef» 
Agite fon efprit (ans régler Ces penfées , 
Il voit Tes maux prefeiïs fans détourner Tes pitf , ' 
U fçait de quels malheurs l'auenir le ineûace« 
--Et la frayeur It glace ;^ 
£t ne lecliangepat. 

MeCne il laifle périr tout le frai A des trandtCoV 
Des accidents fafcheujr y des di^races diucrfcs^ 
5 es forfaits Ibnt punis (kns quils foient effiicezi 
S$B juftes cb&timens , fes peines légitimes 

Meflent de i^ouuéaax crimes 

A fcs crimes paflèz. 

' A ce foible infôlent, quoy qttelc Ciel enoôjeb' 
^a perte pu le bonheur > ramertume ou Ja joye » 
• Il reçoit toiîjours mal ou les biens ou les maux : 
Que Toftre main ^ Seigneur^l'éleuc ou le xaualci 
SabafTefTeeftélale, 
£t fes péchez égaux. 







De'yos pt^fettt diuers il ne fçaic point Vfùgei 

Les yns font fôû otgueil > le» autres font fit ràgc^ 

£t rien daiis fon deùôir iie neut \t contenir s 

^1 fçait bien murmurer au tott de ÙL fouflFuaiice / 

Mais dans ion abondance ' '"^ 

U ne fcaic vous bénir, ^^ : 
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A.infi plein de péchez ^ & plein d'inquiétude^ 
Kueé d'iniottité ^ noircy d'ingratitude , 
inaxnel malheureux , il vit & ne vit pat : 
I ioors font écoulez autan t qu'il ait enuic 

D'apprendte à q.uoy la vie 

Doit feruir icy-bas. 

Uaif ce qui rend fa peine & longue ft Tiolciitt» 
:ft de voir le fuccez manquer k Ion attente , 
1 crime infmûneux ou Ton crime imparfaits 
>etmet cent defirs à Ton cœur intraitable^ 

Qui le rendent coupable» 

£t qui ibnt fans effet. 

I 

?ent noires paffioni dont il eft U'viAimei 
it en vn mefme temps & fa peine & fon crime» 
iillent (a confcience & troublent fes efpritt, 
sur ouure fon ame ou par choix ou par forci^ 

Sans 7 trouuer d'amorce 

Dont Ion cœur foitéphs. ^ 

.e trouble , la frayeur , le tiennent à la chatnei 
ourrit la yangeance , il cultiue la haine, 
c plus cuifànts chagrins (a honte le (bûmet» 
>reffé du remords qui par tout le déchire» 
Il fe pleine d* vn martyre 
SjJS luy^mcijnc s'eft fait. 

D iij 



'^S Mmrttiitn 

Là difcorde te l'enuie agitent (on coorag^ 
Sa colero eft feniblable aux cranTperti de la it|e> 
On le voit t' emporter for led moiodfis faicit/ 
.Tarn ledefordre aficox de fon ame inftam 
Dans fit vagne pcnfte 
4Cliange tons les objeu. 




S0 erime 1 ftMii només rend les antitf CDiipalks, 
les troubles qu'il produit les readem puoiflables^ 
Il croit voir au de hors ce qu^^il fem au dedans > 
£t le ccrar dans VtSïOj que fans cefic il ^pra«|€j 

Se prend à ce qa*ihrouue 

Du dcfordre des fens. 




Ceux qtt'ftt (Icheux deuôir atuehe à fon femice 

Pendant ces noirs momens font punis de fon rjce 

On voit de fon chajgrin chacun d eux affailly \ 

£t quoj qu'ils puiflent dire^ou quoy qu^ils poifleni 

Quand il eft en colère, [fairC; 

Cbacuo d'eux a feilly. 

Tout nuit à (bn humeur , tout aigrit fon courage; 
Ce qui doit l'appaifer Tirrice danantage : 
il cherche àt% fujets luy-inefme à fa foreur/ 
PHitoft de (a AMifon le tyran que le maiftre» 

Il feinble en vouloir eftrc 

L'épottuante & l'horrevr. 




UU pent-on s*écônci qu* c ce defordre excr fime^ 
aïK mal aqtc vous & mal auec foy-me(me> 
le puifle cftre bien auecque lc9 homains? 
dk conftame paix prtteod- t-il ù^i la ttiif ^ 

Si vous liuret la goeri^e 

Som fes conftans deflîbiû& l 




iiiffi>Diea tom-piiifiat,oii voit fbû ame impiue 
iieaiK odienfe à toute la Nacuie» 
mme tout à Ton coar luy dcoient odieux > 
laïc, il eft haï, rien n'a dioic de luy plaixc» 

£c Itiy dans fa mifere 

Dèplaiû à coas les yem. 




[charmes 
\iLttmt tons ces objets dont notfs faifons nos 
mte ce xeuoltè femblent eftre des armes , 
y reprocher foo vice > & l«y bleflçr les (tns ^ - 
Ton cceur accablé de chagrins iacocablcs^ 

Change en eilres coupables 

Ces eftics innoceas. 

!^es Aftresdont Téclat Eut mourir les ténèbres^' 

:s yeux criminels fom des torches funèbres ^ 

lumière du iour ne peut le conibler > 

s'il va fe cacher dans le^ bois les plus fombid^' 

Leur filence & leurs ombres 

Semblent le qtiçrelki. 

, ■ ~ «^ •• • • 

D nij 
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O Dieu ! que peut-il faire en cet eflat funèfte» 
Quel eft Tappuj qu'il cherche , ou l'eff oir quilily 

refte? 
Tout Tatcaque au dedaû8>tout Tatuaue au delKyM^ 
Il voit qu'auecquc luY coilt confenc a luy nuire, 
Que tout pour le détruire 
Seconde (ei e£Foxti. 

11 n a rien hors de luy capable de luy plaire, 
De tromp.er Tes ennuis , ou charmer fes mifcre^, 
Pour yous tout contre luy femble fe foiiletter} 
£t cependant il craint dans ce malheur extrême 
De rentrer en foy-mefmei 
D e peur de s'y tronucr. 




C*eft de tous les objets où fon amrs'applîqift^ 
£t le plus inhumain 9c le plus tyrannique. 
Le plus cher tout enfemble & le plus odieux > 
L'home après les tranfports de (on ardeur brutale, 

Tout hideuse & tout fale, 

DépIaÂft mefme à Tes yeus. 

Voi)à> pécheur, roilà ces confiantes délice^ 
Ce durable bonheur que t'ont promis tes y ices> 
C'efl-là ce doux repos que t'acquiert ton çffcnfcj 
Après fa recompenlè 
Attends fcs châtimens . 



k 
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Te pas encore abbaccre ton courage » 
snc^aflager n'eft qu' va apptenciffage 
kruire aux rigueurs d* va coarmêt innnjrs 
s ^ il efl vray > ta peine dans tes vices; 
is ce font des fupplices 
Dt tu feras puny . 

ieu te punira de tes douleai:s ameres» 
mes cnagirins > de tes .longues miferesi 
e qu'en foufFrant ton cœur a mérité y 
i ces malheurs ta trifteffe profonde 
t paiïer en ce monde 
u: ta felicité." 




ont enfin^pecheur^viés appaifer vn luge; 
s )e84>ras4' vn Père affeurer ton refuge> 
d'eflre efclaue & d*eftre malheureux» 
prendre pitié de ta mifcrc extrême, 
ieuiens a toy- mefme 
peu moins rigoureux. 



tèm. 




[doute; 

elques doux momens ^ nous diras- tu (ans 
onrdes appas quad mon cœur les écoutCj^ 
t à toute heure enchanter mes ennuis > 
ces doux momens gardent bien la couihi-'' 
: remplir d'amertume (Ai€ 

cesiouisÂdctiiiiicsl 



Si Entretiens 

Plus ton dp rit dc^eu s'eû noyé dans la joy^ 
De chagrins a£diu plus il $'c&. Eût la ptoyç, 
Plus&tetxcareftfbr^j &foncniiny pcpEuu: 
Où fi ta peux enfin émonflcx les audittcs 
Des remords & des craintes , 
.Ton mal en eft plus grand. 




Pendant ^ue tu le Ctus il n'eft pas (ans icnnedt» 
Si le repentir naift il £uidra quil luy cède , 
Si tu liais tesmalhcurs tu n*es phis mailiearent i 
Mais ton coeur n'admet point les moyens ncceAti- 

Pour bannir diu mifcrcs {tti 

Dont il eft amonreux. 




[tes pleÏNUMjr vos giaceSj 
Torces (à dureté» fûtes ibndrc (csghces» 
Il fe perd naalgti wom, fiiunex-k jna^è lny ^ 
Soyez ïzffuf certain de cette ame iafeafèe » 

Qoin a paslapea££e 

De chercher voftf c appuy. 




(mcBCC 

1c Xçsjriîeaoa^ea ioA-ctfar ^t^ahosd «oA^e de- 
Tionncxa de rooftack A^leJLairfiftancc » 
t^il yous£uidxadtahQrileflhyeriesncfus^ 
£tiioin d'onmijriônaaici vo&:e£xii«e<>ffieM 
Peut-eftre <]ae & -perte 
lay jlaiioicibeaMoif fias. 



folftéiirtu S, 

Prat- eftre awat qu'il ccdc à de £ donc« arme,. 

^. bien- toft foo efprit fc iwwS Ju S. 
:e» devoM li vcira moint doret fci -Tifri 

Qge lu triftet iotirBéci 

Qjjjl pallbit loiq 4c toi». 
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CHAPITRE X. 

^eU fiufiditê & de Fendurcifement où 
le fechi notts jette. 

LOrs que par Tes refus & par fes refiftaoécs 
Le pécheur a tary ces fainces influences. 
Qui dcuoiencraccendri^ , oudeuoiencrcflonDer> 
Lois. qu'il êfleint ces fcux,oii qu'il les lailTc eflein- 
.'' Quefon&tt'cftà-pleiodre, (drc, 

OUI pouir en parler nieinciYia'il efl à condamner ! 

Pour auoir dé<}àignë vos dons & vos largefles. 
Pour n'aùoir pas voulu répondre à vos cafCDès, 
Vous le liurez^ Seigneur» à fes propret fouhaits; 
Vous le Jaiffe^ cburir^aprés c^ qtti le âaec> 

£t fur cette am¥ ingrate 
hts Cicux fe font fermez pour ne s'ouurir ianiais. 




Ses noirs déporcemens & fa conduite impoia 
De Tes péchez enfin ont comblé Ja mefure, 
£t des faueurs d*enhaut ont arrefté le cours $ 
Pour e£Frayér fon caur il a*efl plus de menafle. 

Mais anâiquoy qu'il £a(re^ 
PoDr delinr^ fon ame il n*eft plus de fecours • 



folitairts. 8^ 

De tes dédains , pécheur , €*cft le jufte falairc» 
Vn Dieu mérite bien qu'on s'efforce à luy plaire, 
U t'offroic à ton cœur i k ta l'as refusé i 
Taa'eftoisiamais las de méprifer ton maiftre. 

Mais tu deuois connoiftre 
Qo^il feioic las enfin de fe voir méprifé. 

• Pour fottftrâire ton ame aux embufches du vice» 
5a clcmenceimpofoic filehce à fa jufticé, 
1] vouloit cefauucr > & tu n'as pas voulu ; 
Sa juilice à Ton tour impofe à ia clémence 

Vn éternel (îience , 
£t ton dernier malheur efl déjà rcfolu. 




(commandent 
O pieu ! quand malgré vous nos dcfirs nous 
Quand nous donnons aux fens les plaifirs qu'ils de- 

mandenc, 
Quâd nous ouurons nos caurs à des vœtx diflbius» 
Que ne conccudns-aous en courant vers le crim^ 

Cet effroy légitime» 
Que ce crimeachèué vous ne pardonnicxplu s -^ 







Mais>helasl nous pêfons qu'à noilre ame indocik 
Vn heu ceux repentir fera toujours facile » 
St qu'ë vous le pardô eft toiijours preft pour nous; 
Nous npiis répondons trop de vous & de nous mé- 
Et vosDomezfnprêmes» (mes» 

Au lieu de nous gagner , nous arment çontce vont* 



$6 Entrtttens 

Le diray-je , Seigneur , cecce raceclemcae 
Produit noftre leuolte » & fait noftre infolcn 
Voua feriez Jnieux fcro^f ^ vous pardoniez ne 
Si vous faifiez (àos ceite éclater la colère ^ 

Au feui foin de tous plaire 
Nous ferions en tout temps céder les autres £ 

Plus tous auez pour nous vne tendréflè pp 
Plus noftre coeor ii^rat {e pardonne fa honte 
Plus vous eues aimable^ moins nous vous a 
Helas l quel autre objet peut mettre dans nos 

De légitimes flâmes> 
Si pour tant de bornez nous ne nous enflâmoi 

Mais» ces douleurs enfin trop loif-teni 
jettées. 
Après tant de mépris fe trouuent rebutées; 
Ce fonds ioépuifable eft épuifé pour nous* 
L*liomme n*a pas en foy pour vaincre fei a 

Les forces neceflaires» 
£t ne peut plus alors en atteodsede voiiff. 

A fes lâches defits fon ame abandonnée » 
Vole à ce qui la perd (ans en eftre eftonnée^ 
N'aplasdegouftpour vous^ny plusdefèmL 
Aux plus (âges confeils die dénient ftupidcj 

Et n*a point d*autre guide 
P|ae b, propre ignorance fc fon aacuglcsiciil 



me Te plonge alors dam vite naît épaiflc» 
à tout mosneni , il s'égare £afii cefle ;» 
Il fiuDc bonheur cherrae de vraif plaifir^ 
r^ ce grand obja ^i flatte noftif auentc^ 
ont plus rien qui le cerne» 
A (bimeraiii lie vaac plus (èi deict. 

t aneogkmem qu'il culciue âc qu'il àiftte 
i ijt rraoaill; à s'abo&r foy*nie(me , 
laifonnemenc fcmble cûce dans le £ens i 
Subies ckrte z la £enne f e mcf ure , 
plus elle eft obfcurc, 
«enr eft paifible 9 & (c6 ciprits coACent. 

toufFer en luy Teflîoy qui f inquiécei 
e l'abyfîne où fon erreur le )etfic;^ 
er fti maux que ^e ne les voir pat» 
«ademenc tout noircy d^ignoraiicc^ 
accorde (a créance 
ce ique les fims dècamsmt 2cy«>hai* 

e n'cft pas a£èz à cette aaie otgveiflêafi^ 

xir im tnelle , & d' eft re nsalheuceuft , 
fdle Tons ^itce le que tous la qoiitei | 
au^ nous partager fa miièrey 
s'cfForce à vousttire 
t&ns fofimia dacnfiuM tcuoltc^ ^ 
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Coimne tos yehtez l'affligent prefqite toutiet; 
Ses plus fbbres difoonxa font remplis de fes douces^ 
Sts plus beaux encreciésiont pleinâ de fes dégQ&m 
£c cet efptic rampant fent yne peine exixfime 

A fouffirir qu'on vous aime> 
Ou qu'on trouuc du charme à bien parlet de toqi^' 

Il fe founient fi peu des fbiblciTcs humaines « 
QU*il crache en Souuerain de vos loix fouuerainc^ 
QU, encre vous & luy-mcfme ileft luge abfolu : 
Il prononce , il décide » & par vn crime énorme 

Il condamne ou reforme 
C e qu'auant tous les temps tous anez refolo. 




Pour fuiure les plaifirs dont les fens font capables» 
Il répand en cous lieux des ténèbres coupables, 
Qui des crimes d*aucruy feront fes attentats; 
£n cent lieux à la fois par le honteux fcandale 

Qu'en cous lieux il eilale. 
Il péchcj & péchera mefme apré& fon trépas. 

C*eft ainfî qu'à fe perdre à toute heure il s'épreflcj 
Tout noircy de forfaits il fe noircie fans ceflcy 
Tout couuert d'iofamie il 8*en veut accabler j 
Il fait de iour en croifhre voftre colère. 

Cependant fa mifere 
K*a rien qui l'attendiiflc ou le Me ttcmhlci^ 
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rop & trop peu d'amour qu'en tout temps il k 
porte» 

ou'à flatiier Tes ftns fbn ardeur cû jtrop forte, 
1 il met en tous lieux tous Tes foins à périr» 
qu'enfin tout hideux & tout Chargé de crimes» 

H>a danf les ahifmes 
;upir yne mort qui ne doit point mourir, . 



. j 



n yois , tu vois » mon ame » . en quels malhenri 
£è plonge 

«ime qui fc déuouë aux appas dQ menfonge» 
de? grâces du Ciel s*eft rendu le vainqueurs 
1 recompcnfc en Dieu>mais il punit de melme» 

£t fa douceur extt&me 
Te agir quelquesfois fon txtiéme rigueur. 

^^ 

'irritons donc iamais cette puifTance augufte, 

ons vn Dieu tout bon^ craignons vn Çieu tout 

jufte» 

rons conftammentytremblons iufqu'au tripasj 

ieu de confcntir que ùl haute démence 

f afle noflre impudence» 
rons humblement » & ne prefumons pas. 

^ur appeller fon aide il faut qu'il nous appellcj 
€on recours preuicnne vne ame criminelle» 
nous faifons fans luy d'inutiles efforts s 
ien qu'il ait promis lei tendrefles d* vn père. 

Au remords falutaire» 
a pas au pécheur promis ce beau remords. 



»v 
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CHAPITRE XI. 

De la conâmte réglée de t homme 
"vertueux. 



SEignenr , qui pent cirprinei 
Li paix que met àto% tdc ante 
Cette prccieufe flimc , 
<me vous ff aucz allumet 1 
Bien que let iiicertinidoi 
Sespiompiei vicifliiudet 
Agitent coni l'VDiueit, 
L ameqiii voua cft fidcUe 
Voit CCI cluagetnciu dioei». 
Saut que lica duu^cpoHi cUe. 



pMéprtt. ^t 




^le bien ou le mal 

ne oiLtiompe fk piadenee , 

efainte inoiffcrencc 

7 rend pxcfque tout égal : 

^nneors , plaiilis ^ ou richeffc» 

it f arement rallegrefle 

m cœur qui vit fous tôs loix } 

Içaj que fans vous déplaire 

les acquiert quelqucsfois : 

is il ne les poaifuit guère» 




^es biens qui (ont nos defirs 

t peu d'éclat pour le fagCi 

s deuienneat fon partage» 

'en fait pas Tes puifirs ; 

; félicitez brillantes 

' font des vapeurs luifantes 

tentent peu fon deuoir » 

s'il faut qu'il les obtienne» 

u a fans les auoir» 

es prend fans qa*il s*/ prenne. 
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Qa'en toutes fortes Je biens 
Inccffammêm il abonde ^ 
Il eft grand aux yeux du monde» 
Mais i! ne l'eft pas 2Xi% fiens s 
Quand voftre main les ennoye» 
S*il les reçoit auec joye , 
Ce n*eft que pour les donner -» 
£c fournis à voftre empire » 
Il les perd fans s'ètonncr, , 
C^nd voftre main les Retire. 




Qu*on admire fe$ haucs faits, 
ujDu vante fa renommée » 
Cette pompeufe fumée 
Ne charme point fcs fouhaitSi 
Qg*on reuere ou qu*on cflime 
Cette fagcfle fubtiu^e. 
Dont Us Cieux l'ont reueftu. 
Il ne fe plaift nv ne s'ayme 
Quand du plus haut de fa vertu 
XI dcfcend iufqu'ç^ foy-mcfmo- 



% 



fitluires. '^i 




?oît que parniy noat 
diflciîîcntrélcuc, 
rcferue & fàos trêve - • 
Pc deuanc vous i - 
prouucou du'on le bJâmc, 
mt au fonds de fon amc 
rueremeoc > 

froideur eflrange 
*e également 

s & la louange. • 




qu'îfcA modéré' 
e grandeur ftagilcj 
i' \n cfprit docile 
îfprit^aré, 
: la patience 
ns la décadence 
cm ens généreux; 
ifgraceilvousaime^ 
1 Dieu rigoureux 
cy contre ibj-mefme^ 



fl»; Bmitient 




On Toic^*il (c tfooiie bîeii 
Où que tos oiâte$ le metccoc , 
Ott que Cc$ rraen le ietccm» 
Son TiCige n'en dit xien : 
Dans le maUicut qui l'oiui^e 
U fooffre auec yn cooi^^e 
Digne d*atdrei vos yeux : 
£cU paix dans lesdétie^cf 
(^ le chcrchcnc en tons Uenx 
£tt digne de vos cendrefles. 




Auffi , font-ce vos plaifiis, 
D'enui£iger fa confiance ^ 
De vote cette complai{ance 
<^il a pour tous vos deËis ; 
Par vne douce conduite 
$ar fa foicune détruite 
Vous éieuez (on bonheur : 
Et ces pênes qui rauiflcnr 
^t la fortune 6c l'honnearj 

«ont des numt quiA'fi»riijgbifffny> 



fiHtmrUn jfj^ 




ine coniptmké 
rdres falutairc^ 
es faccez eontraitft 
r la tranquillité: 
peftes> les ori^jefj 
res les outuiges, 
tyndouxcraicemeni s 
tente abufée, 
moins vn cha&imcixc 
iuieor dégoiftc. 




:enité du coev 
au dehors Ce-psoioâd^ 
itcequipottr«iiif« 
ucit lariguei^rs 
erfes qu'ilendurcA 
eur propre nature 
c vn don précieux « 
que vous puifllez âixfi 
déplaiil à fes yeqx> • 
^ui peut vous dèpUiffi» 



'• 



• 
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(ue peiit*il craindre icy^bas ? 
iui peut metitei fes larmes » 
Si par ces rudes aUrmfes 
Vous ne i*inciinidez>pas l 
Si plein de reconnoiiïanee 
Pouf Tautheur de fa fouffirance» 
Il Tadore nuit & iour \ , 
Gbi fi l'ennuj qui le prefTe^ 
£ft d'auoir trop peu d'amour 
Pour le Dieu qui le rabbaiflc^ 




Sur luy ouand il s'apperçoic 
t[e les malheursTfe déplbye^c , 
Quelques mains qui les enuoyeati 
C*eft de vous qu'il les reçoit $ 
Loin d'armer la violence 
A repoufler l'infolence» ' 
Il veut tout ce qui vous plaift, 
£c regarde dans fa chute 
Celuy qui donne l'arreft, 
Koo ccluj qui l'csecutc. 



Rcipd 



foHmnu |7^ 





isranimofitë^ 

. haine oa Tenuie 

3mpcnt de fa vie 

ife tranquillité » 

[1 tente ou quo j qu'il faflc». 

met de la gtace. 

; moindres adionSi 

irtifants^u crime I 

esafiFe^ionSy 

Loins leur cftvQt* 



♦ 



âttcux & founii 

a£Frontsqu*ileodiirei; . 

deTinjare . -. 

»nt fes ennemis 5 

fous leur injuftice» 

chédafuppiice 

t crime eijb meiudRy : ... : i jci •?. 

lit par (a clémence» ■.''■- 

bien moins l'oifenffi 

Mthcois de rofFenfè. 



A 
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Il eft ai&ble , il eft é^na^ ;« 
Il efl facile &trait;blc». .< ! 
Ync candeur immuable 
Le lend précieux à tous : 
Seruir ou s'oiFrir fans cefle: 
A ceux que le malheur prcflt; 
Sonc Tes plaifirs les pbtfgttPd^ 
Ec fa plus fbiide joyie. . 
£ft de cirer les fbuftitai: 
Des maux donc ils foxv:litp«^e^ 




C'eft vous qu'il regarde eoicag^ 
C'eft vous qu'en eux il reacie» 
C'eft à vous feul qu'il ventplaixt 
Dans cet employ généreux. 
Que Ton bonhevrlm cxccéoie I 
Se^neur , depuis qu'il vous ayae 
Il ne peut plus rien haïr» 
Il vous cherche en vos ovncages» 
£c prompt â vous obeïr» 
Il TOUS y rend fes hommagn,. 



filitéiirts. 
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liâlo&f donc , brûtcHu , moa CcBUr, 

une aidai I tomcEamte, 

wu cctte^doucç ïttdnK 

pio^uii taxa de vignàu ; ' 

iccQOtu cette ceadiefle 

mklgiéooltiefeibldre 

me vn courage fî foie, 

loai ces bouez fupiCinci > 
« uiant u mon 
aàiiouf-ineûaM. 
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CHAPITRE XII. 

■ 

'Sjgrets d'dHoir différé la £onU€rp^n. 

IE fuis confus , Seigneur^ en fongcant aux annte 
Que mon cœur inlcnfé ne vous a pas données^ 
le me voy fans ceiTcen couroux 
D auoir ofé tenir û long-temps contre tous» 

■ V 

Tant que mon ame a pris fa paAion pour guide» 
Pleine de mitle objets > elle eftoit toujours vuide> 

Et fe figuroit dips attraits 
Qu^elle chercnoh par tout & ne trouuoit iânais^ 

Entrèrent vains défirs lâchement part^e^ 
A cent fujets diuers tour à tour engagée^ ^ 
Elle peurfuiuoit en tout tçny^s-^ ^ 
Yn bonheur au dehors qu'elle Mioit au dcdanSi 

Vous veillez de ^ prés fur cette ame infidcllc, 
Que prefque à tous momcns vous efliez auec cllc> I 

Vous vouliez eftre fon cfpoux , 
£c l'iufcnl^'algcs a'cftoit pas auec vous. 
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A mes fens déréglez ie demandois ma joye , 
e leurs vains appétits ie me rcndois la proye» 

Et ces impofteurs facisfaits 
•at feduit moa attente 8c trompé mes fonhaits; 

Aaffi d'eiloit-oe pas à de fi mauuais euides 
)e conduise mon ame à desplaifîrs folides» 

Vous elles trop au deflus d*eax> 
.t Ton crouue en vousTeul ce ^ui fait les heureux 

le préfumois en yain qu'en vn oSjet fenfible 
epOQuois déconurif ce trefor inuiuble. 
Chercher ailleurs vn bien fi doux> 
2 eftoit aueuglément vous chercher hors de voBs; 

Seul de voler fi haut mon efprit eft capable » 
ïol il peut coneeuoir vn eftre inconceuable, 

£t feul il a droit d'approcher ' 
Q objet qu'on embrafle & qu'on ne peut toucher; 

Seul il peut écouter cette voix fans pareille» 
u vient frapper le coeur fans pafler par l'oreille^ 

Et feul il peut en mefme temps 
bpondre èbquenuoent à ces mulStt accents. 

'¥' 

Helas !' il a cent fois entendu vos femonces^ 
cent fois fcs refus ont efté fes réponfcs^ 

Les attachemens les plus bas 
ont difputé long*-temf sa vos pbis doux appas. 

E iij* 






B len-toft^voils difoic*-il,ie veux fniuré >e 
Bieii-toft vous me vcri ez confemir à ces ] 

Que voftre borné me dèparC). 
Cebicn-toft coucc^fbis cil arriiiébkii^tfl] 

Il fidlott / pouf floyer mes ik&s itn^ 
Vaincre des ennemis qui m'eftoient j^zeH 

Attaquer des enfans armez 
.Contre m pcrc indifcret qui les a trop ain 

Ou bl&k>ft it£motc d* vj|e migMcUrextt 
D* vn foin ferme 9i conftattt m'acmer coo 

Exercer fur moy ma rigueur» 
£c dedans le vaincu renconcreric vainque 

Ce cosnbaJt neceilaire cftoic iin pe(i fcni 
reftoisfarc bonicoup motn6 queicneft' 

I*auois peine a vousobeïr,* 
£t m'eflois trop aymé pour vouloir me ha 

Mais icne fçaubii pas que dedans ma defi 
«Vûitsadiiez nù5:. Seigneur*»» vnc douceur 

V ne'ai^^neacc:de aDus.'btensi 
£t que iaiilMJBofc' vent m^iiis qite.YOs laens: 

Enfin» Seignenri enfin > mdnrorvr rùûi 
le veux poncTTU joug d6t i'ay govLtt les < 

£n me rangeant fous voftre loy 
ripccnuxcji^'eftrçjt vousp'cft t^n btcai 




filltamï» loi 

betnté tout eafeniblc , ancie&ne & nouueUc i 
De toacet lesbeaucez la foiuce & le modcllc % 

O beauté fans tache & (ans fard > 
ây- le pft ne refondre à vous aimer fi casdl 

Ay*» jcf& me refondre » ô hoack (kiit mâîncT 
A vous monucr vne ame ft fi fciche le fi dnrcy 

En reiîdnçanc à fos bieofaits/ 
i^ ponnoit- je acquérir qui valnft jneslouhaitl) 



Z6mtvxfiLaÈ refpeâer la grandeur de tdtre efttc^ 
ians luy rendre d hômage, aj*je pu la connoiftre» 

Ou du moins ay- je pu (çauoir 
.a juftice d'vn Dieu , (ans craindre Ton pou^irf 

Qgel adoraUe excex de force & de tlemeace» 
^ous a Fait fi long- temps Souffrir mon infolcnce l 

QncUe erace a (ceu prëucnir 
^n lâche reuolti qu*il vous fiàUoitpunir 2 

Aprâi auoir en vain prétendu mes hommagei; 
iprouuémes dédains , elTuyé mcsoutrages^ . : . 

L'offtnfé tout plein de douceur 
es trefors à lajoain recherche rofiènfeoc. 

Auffi , pat vos douceurs, par yosfoins'efficaces^ 
L force de prcfens > à force de menaces» 
le feas bien que mes volonrea 

ronc enfin fi: refouorel fouffrir vos bontea. 

«« • • • • 

£ inj 
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i^'heiireiix èft ce deflemlque c'eft m d6te màrrire 
De £e voir nuiSt & iour languir fous vftue empirel 

Ce joag n'a de la dureté 
QU^*aux Jeux de ces peruers qui ne ronc point poil&* 

Ytte fi doncé paix fur mes feo4 fe déplay è , ' 
Qu^vn Dieu fcul peut encore ajouter a ma joye» 

£t que tons les biens d' icy bas 
Ont perdu pour mes yeux ce qu'ils auoicnt d'appas. 

Poux; ces ràresbbntez que. îe ne puis cSprendr^ 
Pour CCS grac^es^Sei^neur» quelles grâces vous /es- 
Pour vn bien fî eraod & fi doux^ {àtti 

Quel prefcnt vous offrir qui foit digne de voas? 

RieJn de vôtre gradeur n*eft digne qu'elle méme> 
le ne puis honorer vnc bonté fuprème, 

S i dans la peine où ie me voy 
le n'offre ce cher Fils qui s'eft offert pour moy • 

Du moins pour reconoiflre vne faaenr fi grandi 
5i ic vous donne vn cœur que le vbilre demander 

Le foccez trompe mes deffeins> 
Qù ce prefent abjet doit pa(fer par fes mains^ 

^eceucz donc par iuy cette offrande leg^e* 
Que ce cher Fils la réde aimable aux yeux du PerCi 

Que TEfprit d* Amour & de Paix 
Y mette ce beau feu qui ne s'efteint iamais. 



fotita'tres. 



•CHAPITRE Xni. ^ 
t Mm tu demMt fêiwt iwte drtétebtr utitt 
chêfiide ceJUende- 



fonaeiic contre moyie me troooc en COOrouT, 
Tc efclane An feaE.ctciiic {rfaitc en ma chatnCi 

£c de D'cftte p3i Tom à voui 1 
loDoii qu'vn Dieu fcul a droit fuc ma &>&• 
ûfe, 

)DÇoy te néant des cbofes d'icy-bas , . 
ICI feits tooteifbii me moattent des appas 

Dani des objets que ie mipitfê. 



MaSnqit'co eux noui ptiidiâl Tons cSaoMlttâ 
i^u'ilalaiencleCijet denos TCEuxinfenfez, 
tt Ici confiai donteox & du rien IL de l'fiâie 

Voftre ponuoii les a UilTeï : 
ont affei du tien poui peidie c(t Empire 
ili vfurpcni Ibunent fut not bontem foukûtt ^ 
Lt noai uite admi tel le Dieu qai Ici a fait* » 

Ce cp>'ili «» <i'cÔic fcui iu£r«. 

Ey 
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'A leart chànnei tropcurs il ne ùoit pat tnom iti 
C'eft vous>& nô pas eux^qu'éeuic il f;^ac chcrch 
Tout ce grand Vniaers eft (ait pour nous EiptCd 

£t npn pas pour nous attacher : 
Nous douons daorer rOonricr dans &s pa^rage 
Pour inontrer iufqù^a Vous ne pàfTcr que par eux 
'Miiisty^ftireaboudïçuicioupiçir.àos vcbuii^ 

Ce foBt coutre vous des ouuagcs. 




A nos fens après tout > que peut fouffrii la ttxi 
Qge peut-elle promettre a nos acuchemeos î 
Yne télicitè plus frefle que le verre, 

£t plus courte que les monaens : 
De légères douceurs ou d'impures délices 
Dont i*appa$ deceuant fbudain s*éuanouït. 
Des biens qu*il faut quitter fi-toft qu'on en jooït 
Dct lionncurs (}ui font nos lupplices. 

les plaiiirs d'îcy- bas n'otit rien dâvs leur yfag 
Qui doiue fous leurs loix noiis tenir enchaSDet» 
Us n'ont pas feulement ramcreumé-en parcage, 

ils fdAt encore «mpo^foapet; 
Celay M jptAfe boite ea-e^s (burde* < otyttb les, 
Yhôitlkt^y ft»(ét€aL'fértt9c Cdûit^klkûmx i '. 
Il iCû ne peat akin en ferttit Itt^tloiileiir , 
Su maux en loue plosinciuN^Wii, 
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îontre nous au contraire , & le fer S la filme. 

chargent feulement d^oÂcieux e£)rts » 

and les douceurs d'enhau't s'épanchât dans yne 

La vangent des tiauaux du corps : [ afiie» 
e trouue , Seigneur > (à )oy e en Tes fupplices, 
e trouue la vie au milieu du trépas» 
la peine auec vous a de plus doux appas j 

^^ fans vous n>n ont les délices* 



es bics qui font l'amour d* vne amè vile At baffe» 
fioat fon chafUment audi bien que fes foins> 
is l'homme en veut auoir^ ou plus il en amaffe» 

C'eft alors qu'il en jouît moins i 
vn long & dur ennuy fcs fens font les vlâimes» 
k'eft point de tournocns qui s'ésalent aux fiens» 
le«fruiâ de fes maux ceftqir il meurt flein de 

£t qu'il a vefcu plein de crimes* " (biens» 

A mille empreflemcns fa pailîon le liore » 
vl6l 8c iour y s'agite > êc ne trouue iamaii » 
fie temps de ioiiir, nyleloifirdeviure» 

Ny debomesàlèsfouhaitss - 
\ milieu des tre(brs > dcpauuté U, mi(erable » 
:s grads biens qu'iljpoflede il Fait fes pofleffeilsij 
moncant il les laiile à d'ingrats fuGcdTefirs» 

Donc pent-^re il fcta la&ble. 

E.vj 
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O trois fotSjbîen- heureux celuy qui Ce comati 
De méprifer des biens qui vooc bien-coft périr ! 
Qui peut cpuc dédaigner a l'amejbien plus grande 

Que qui prétend coût acquérir. 
PuifTaj-je déformais > puiflay-je enfin tous dire 
le ne veux ricn>Seigneur>que votre grâce le votf 
Anec vous il n'eft rien qui ne me femblc doux , 
Sans vous rien ne peut me fufire. 





Mais à ce di^ne effort il faut en joindre vn autti 
Dédaigner les honneurs , ou plufioft les haïr> 
£fiablir ma louange à publier la vofire^ 

£t ma gloire à vous obeïr : 
Inftruit que le ne fuis que poulbere & que ceddre 
Quobfcuritéj quehence, ù que corruption^ 
Quel fu^et puis-)e prendre à mon ambition» 

Ou quel éclat dois-}e prétendre l 




C'efi à tort que l'honneur» cette vainc chimcr 
Ce phancôme brillant règne fur nos cfpricSj 
Le monde ne vaut pas qu*on s^eJSbrce à luy plaii 
Ou qu'on redoute ics mépris : fcempl 
Mefme à ae point âatter , quand Thomme fccoi 
Xt'qu'il ne crouuc en (by , que mifcre Bc qurowa 
D* vn mépris genereiix, d' vn beau dédain poux lu 
n doit i tous cfti;c vncxonfle. 
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Qoe fert de noas liurer à des peines extrêmes, 
lur vn bruit c^ui ne chage & ne met rien en nOttf » 
3US fommes après tout leulemêt en nous mefmcs 

Ce que nous (bmmes deuant vous : 
e rhome blâme ou loue au gré de fes caprices» 
)otre la vérité fes foins font faperâus, 
; blâme le plus noir nous laifTc nos vertus , 

£t la louange cous nos vices. 




(plaire, 

}'eft donc à vonSySeigneur^c'eft à vous qu'il faut 
'Are choix eft folide , êc vos yeux (ont certains^ 
ornea que ie kur plaife il ne m*^ importe guère 

De déplaire à tous les Humains: 
eft de vous que i'attens laioiiangc ou te blftms'i 
fupplice ou le prix de me» affeâions , 
efl ?ous fettl qui lifez dans mes intention^ 

£t qui voyez clair dans mon aine, 

m» 

ofioypuifqse la terre eft pour moy peu de choie, 

e la félicité £iit tant de malheureux, 

gneur , ne (oufFrcz pas que mon coeur fe repofe 

Dans vn bonheur fi rigoureux : 
ifiir , xichefle » hoimenr , ces biens en apparence 
ment fontdes prefensde vos iuftes fureurs, 
[buoent ce qui inet 1* amertume en nos ceenis 

£& vn don de voftie clémence. 



DaQs la tranquillité (buacnt refprit (bfiii 
Souuent il vous oublie en vn calme trop doc 
iàw en ces durs momens fa douleur le réue; 

Et le force à penfer à vous : 
Les trauaux-> les ennuis , Tindigence » & la 
S'il les mêiiage bien , font àt% dons excellen 
£t meCme il (bit fonger que ce font des taie 

Dont il faudra vous rendre conte. 





(1 

Donnez^nioy donc ces manx^ais donne: 
Qu'ilsredreflentmon ame en affligeant me 
Donnez «moy d^9 trauaux auecque du coura 

Et ie beniray vos prefens : 
^Sjchâcimens alors me feront des carefles, 
le verray .voftrc amour dans vos feueritez, 
le vçfray mon bonheur dans mes aduerfitez 
£t 4aQs mon befoin mes richeŒes« 



mm 



Oiijr» Seigneur>ie veux bien ces rigueurs am 
Qui ne font qu*vn pafTage à des bics étemel 
'JMais ne m'enuoyez point ces grâces rigourt 

Qui pLemtent iur lés criminels : 
^2s^ ce oue vous donnez toajonrs Tamour f 
Qij^l prefidc coûiours à ce que ie reçoy, 
£tlc8 bitna ou les maux ne mettront rien eu 

Ouqulm*cnflebuqai m*intimidc 



^ 
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CHAPITRE XIV. 

}e quelle manière le feçbi Mnesntit 
l'Homme» &de Urejijtence que 
la ^race tronue en lay* 

Ve ma condition cfl balTe & déplorable, 
^^^ Qu'elle cft digne ^ mes ennuys ï|^ 
me & reuo|^, malh||EcuK^ coupage» 
Seignetij;.^ ^j^ ^^ ^tnl^ ^^s* 




'e(loitf>€e poinc Siffez de ces maux neceflaires 
Oii les hommes font condamnez } 

3ic-il joindre encor uwtclemaux volontaires 
A ceu;|^uijn'eftoieatdjèftiDez i 

eAoit-ce pas affez de Q*auoirlp||^ partage 
Que TimpuifTance & les douleurs, 

me refoudre encore à flaire inon ouurage 
De ma honte Se de m^ malheurs } 

lillredant U fbiblefl'e^ 6c riiitc dans la peines 
Dans la difgrace ou dans Teffiroj» • 

rir dans la douleur > c'eft la uiiière hamaine» 
£t c'en tftoit affct fouc moy • 



m Entretiens 

Mais pour moy- mefme, helasl l'ay trop peu cle i 
Poor me contenter demesmaux» (di 

le joins moninfblenceauecquemafoiblelle^ 
Et mes vices i mes dettauts. 



le mets hontcufement ma \<ïjt à tous dèpla 
Ma gloire à vous defoDeïr} 
Mes plaifiss à picquer vofire jufte colère. 
Et mon bonheur à me trahir. 

Contraire à vos deflcins ie gafte voftre otmri 
Faltere fes traits les plus doux, 
le foiiille voftre Temple & falis voftre Itastgi 
Erme permets tout contre vous. 

Auec mes ennemis i'ay tramé ma nxTne^ 
C omme eu% i*ay iur é mon trépas. 
Et iufqu'à cet excez ma fureur me doxJDÛnc» 
^Ju^vne mon ne me fu/Bt pas» 



Puneftè violence ! emportement extrdmCt 
qui renuerfe toutes les loix ! 
Millefois chaque io\ir afiaffin de moy-meCne 
le meurs chaque iour millefois. 

. Cix aindur infeAfé qu'en tout temps ic me p 

*^ Cet amour £i fbible & fi fort , 
Eft CD toutes façons vne haine fi forte» 
Q^' il (ttil cocof e apxcs la mon. 



filîtalrei' xi ï 

t)tsdii*à cet inhumain mon coror prefie filence. 

Quel malheur eft égal au mi^n ? 
; mpincnc eh moment me |>lofigeaiitdansrof- 

II me replonge dans le xieç». . . (fcnfe, 

lis ce rien oà ie tombe eft beaucoup plut funefte 
Que ce rien- fécond d*oû ie fors,. 

crime eft ce néant que voflre cceur déceftc^ 
£c c*cft celujr qui fait mes tranTpôns. 

u fQUtrien ne s'eft fait>& lien ne s*eft pu Cusf» 
M ais ce rien a* eft bien fait (ans voue , 

phaotfrme hideux y cette affreufechimcre^ 
Ce rien infâme eft tout à nous» 

>aiif cet àbaifsemem» dans ce nalheur eftrafige 
Ma honte redouble mes «aux» ( l' Ange, 

fortant 4e vos mains i'eftois peu moins qoe 
£t fuis moins que les animaux» 

L^eii^e par mon choûç ie ferme la paupieie ' 
Aux rayons qui luifent fut pous » 

:ft-^ mon chitimçnt, yùm eft^s ma loiqierei 
£t ie nay. point voulu de vqus^ 

moindre appas du vice,à fa plus foible amorce. 

Mon coeur fe laifse chatoiiillery 
:uois->cattedre moins? vous eftiez feulmaft>icc# 

£t i'ay voulum'cndépoiullcr. 



. PriaéJe fentimcnc > le conçois pcn reauns 

De ce qui peac le reparer, 
C'eft ma punition » vous cft iez feul ma rkj 

£t i'ay vmila m'en feparcn 

' XaEn, pour refifteraa bicoque le ptopdfej 
Le moindre obftade eft affex grand; 

Fais- je m'en eftonner/ voas m*eflicz conte cbofe 
£t ie perds tout en vons perdanc 

Ainfi ie Toyjfflon Dievyd&ns màil^cbr extrtme 
Que tous m^séêni me font ialoy^ ' 

foihle^ rampant, (tupidç,accabU (bas moy-mefiiH 
le ne fuis fort que contre moj. 

Qupy que potir m'élcunrmon andiee^KtORf 
ContjK t^ottsâ: coficre^ms toiK^ 
Cette éleuatiqnme dénient me^hutte, 
£t met mon attente aox aboii. 

Bans cet eftarde mort qoe poumy-jctHttrcpit 
Qui ne ^ddèubfe nk/à népas # * ' ^ [d 
De ma propre fureur qui éourra ine défendrci 
Si vous fie me rendez ks hrfts \ 

Tendez-les moy , Seigneur, receoez vn re1)ell< 

A qui fa reuolte cKplaift ^ 
ui veut eftre vn exemple^ 9l d'amour 9l de zili 

£c détruire tout cç qu'il cft. 



f9titaires» Î15 

Hafte2- vous de me rendre à ma force première, 
£c le puis tout exécuter; 
&edofuiez-voasà moy , ma vie fr malumiere, 
£t ie ne tcox plus vous quitter. » 

' AirQftrèfiuiitamoariln«A:ncfiq<iineecik, ' 
Mes maux ne t'en deffcndiont pai> 

Etnalgrè mc$ e^m il eft vn prompt rempie 
A guérir mcÛBe du trépas. * 

•V 

..liais ce D*cft pas aCex aux forces «iii*il iofpilt. 

De mettre la mort atàt abois > . 
L'iioAme coBDoiû encorvueccbeaafeuletire 
Du rien vne Iccondc foi8« 

- ¥" 

Ô fi de vos bomtz ta fkuear iinpilierer 
Me rend les biens me i'ay perdtti. 
Ma féconde naiâanceeft pius-que lapremiere» 
£t voos cooftt auflt beaucoup pittsi 

' £e neantd'bà le fors fut Tnneant faciléj 

^ Vn nçam fouplc k fon dcuotr i 
Mairie iteioàiesombeieftTn nen<indocilet. ' 
Qu |«fift& à.Toflfe pomnir^ : 

Si-tofl qu'il vous a plu vouS m'auez doué i*e/l£e> 
le fuis i'ouurage d'm moment» 
Maisfi "Voustrauaillez a me faire renaiftrc » 
Il y hxxt ttOAConlemcmcnt. 



iiff JËn&etieits: 

Soaueiic > fouu5c en vaia v6cre afEftancc 

Veut me reftablir dans T honneur ^ 

le cheiis tant ma honte , & i'airae tant ms 

Que ie m'oppofe à mon bon* heuc. 

Bicfi tptt cêcfbts le ioar vous ftapptcz à A 
le V0U9 la refiifc cent fois -, 

Vous parlez à mon coeur d'yne roÎK afsez : 
£t ie fuis fourd à cette voix. 

y 008 me voulez àaoir > 8c moy ie m'en e; 
y oftie foin dcuiem mon cnnay i 
y 0Q8 deinandez mon cœur , êc ie vous le r( 
Vous me cherchez , & ie vous fuy. 

Vien-¥ien'« medttes' vous , appaifcf ms 
^ Çhanse en refpeâ tous tes mépris 
l'ay toujours de l'amour , & ie fuis toujou 
Ne veux- tu plus eftre mon fils î 

Si tu n*aimes vn Pere,au moins rédôuto v 
Pr en9 to v-mefme pitié de toy j ; 
Contre moy qoelmoyen de brottucr va rtfu 
Si tu n'en chercha pat en moy ? • 

Mon cœur ftupide & ftoid k des foins û pi 

Ne vous montre que fes dédains^ 
Le mépris de vos loix fiiit toutes mes delici 
£t ma perte tous mes dc&cins^ 
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lords infpii c roâcieufe atteinte 
c fur inoy peu d -impie iiîon» 
Lte pour ?ous » ny l'ainoat ny la crainte^ 
pour moy la compaâioa. 

'^ 

onteufemcQt ie voy couler mou âge ' 
ns les foins de la yanité j 
s des moments dont le prudent viàge 
deooit vne Eternité^ 

! de m'aflurer vne gloire immortelle, 
i ne peut iamaisu ternir» 
Fe des maugc donc la rigueur cruelle 
; peut ny changer ny finir. 

^.- 

moY donc fi haut qu'enfin ie vous entîdey 
uçillez VR cœur hebeté^ 
\z V'S'il le fout » afin qu&i*apptthendc 
couroux d'vn Dieu refajoti* 

tus puifle aimer c6me vn Dieu tout aim^ 
i m*a combine fesjbien faits» [ble» 

raindre en touci^s c6me vu Dieu redou* 
i peut me perdrfr5>our ianiais. [table 

on efpr it fournis ne goûte point d*amorce 
l'a fc ranger fous voflie l^oy , 
c donne à vous^ & qu'ainfi ie vous force 
vous donner enfin à moy. 



C'cft de me* TOC Qx enân le fcol qne j'eatroti 
Luy fcul va fûix lousnic&ibiiu, 
Et^el^ne auite Cuccezijiii me iUnc oiim'aa 
le ne puis me faffcr à moùu. 

Fanlonnez-moy , Peignent, cette acdeu i 

,: -^E'aft Va fcn quc.Toosin'iiirpifet, 
C'cft voas qai dans mon cceac avez mit cca 
tente, 

Et c' cA vous qui la icmplitci. 




fulit*iris. 




CHAPITRE XV. 

3r l'iwclingtto» Me ntui nuam 4» vice^ 



i Voir contre fen Dieu l'homme fe ro&leuet; 
\Tioiuift inTolenuneat iijoje i le butuert 
voii qu'on, tout ai» liiiu lÀ pMhfere <OBlônRK D 
igBetii , rnoBnenteotgJaMtMit fMd^efpiii» : 
>arii'cft[c{iw«iméqa'wlc*-voHifiÛE à l'iiSmc» 
AqiHTOit-UeaToudigacdc Icimèpiiil 



C'eft en vain que pou Inj vos foins fou ea^ 

preflez , 
oot Mieflçx en vaia , en vaia Teu* ïocaiSet, 
Sa qa'l foB deuoii rraourcnirc l'engage : 
OUI y perdtei , hclat 1 & douceur lE coutoui« 
wi vous gagner Ton caeur tout ell aiis en vii^^ 
: ce ccu toutci£[>ii ac vcu point «fticà-Tetu.. 



îio Sntretiens 

Pour auoir fon amour & Tes vœux en tout lieOi 
Pouuiez-Tous faire plus que de promettre vnDicl 
Aux cSouB généreux d'vae vertu fiddle/ 
Pour le faire trembler pouuiez- vous faire ph» 
Que baftir les eafcf s à Tame criminelle? 
Et cous CCS (oins pour luy font des foins fupetflof . 




Ce doute rigoureux de viure ou de mourir » 
De perdre vn Dieu tout grand ou de fe l'acqueriit 
Pour occuper Tes foins femble trop peu de cnofq 
Cet auenir douteux ne fait point ion ennuy. 
Sur vn-credule efpoir bien mieux il fe repolb^ 
'^ue a mille vertus luy répondoicut de luy. 




Il ne veut icy-bas que des biens paflS^er^ 
[lie des contentemens ou honteux ou légers » 
Qu' vn honneur deceuant qui n'eft ri en queftunies 
C'eft-là ce qui le tient dans. la captiuic6 > 
£c pour ceue ame enfin que les fens ont charmèe« 
Nos momcns valent mieux que vofirc Eternité. 




Ce n*eft pas feulement l'illufion. des fens 
Qui forme dans fon coeur des projets infolenfi 
Ou qui fait refiftance aux confeils légitimes: 
Pour eux plufieurs péchez font des trauaux perM 
£c founent il s'cmprefTe à commettre des crimel 
qui luy f croient horreur s* ils a'cftoicot dcficn'fn 

Ces 



\ 
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>]afphémcs nouueaux, ces affreux iurcmcni 
brutalité vomie à cous nionicns» (plice, 
oient commandez» dcuicndroiem bn fup*. 
cCphc cft iâcbe & que fon cœur eft .bas! 
:8 cmponcmens apperceuoir du Tice, 
voir de Tamorce & tiouuer des appai. 




loiret paffioQS qui font en meCne temps 
le de fon amc 9l i'ennuy de fcs fens, (mcti 
: pas des péchez qui tiennent par leurs chac« 
d'attaquer fon maiftre & fon appuy » 
le conue foy-mefme il s'en faflc des armei^ 
ut bleffcnt les y eux^ils font dignes de la j. 




l! qœ prétend Tliomme en ce déreglemeotl 
; en vous brauant hafter (on châtiment ' 
it- il vous détruire en fe perdit foy-mclmel 
ilheur s'il vous pert an uen peut s'égaler ) 
^yen^Dicu puiuant>dans cette peine extri« 
axer (a pêne ou de s'en confoler } £ ni9 




enez-moy » Seigneur , de ne confcntez pt| 

:es ^aremens ie trouue àei appas^ 

nu enre odieux ie cherche de la joye, (meiw 

lutre objet que tous ait droit de m*enflâ<3 

. mes paflions ie deuienne la proye^ 

€ iepuifle viore* & ne vous pas aimcc^ 

F 



if,t: Enraittû 

M«ia pwrnieuxjnc fouA»ire k cet vsi 
Sfjouroez (Uiu moo oxur,Sc ne m'^ fou 
C'çA afliiz ^ttc de roai pogr faire fec dcl 
Qùjadtl^ftpteiDUcno}' j'infcâe Ctid 
lelc cbaiEC d'hoircur , u le noircy de v 
Et mcÂc i UKctuine i Ce* plus douK f U; 



RdnaUfle»-!* de «oai , & loputgtx 
ttfniiUalmonpcnl, le fuit féal ntos' 
iaaa(i-itM]tdeau>y'incripc,ic tat'af I 
Maisfî.iccfidiîitreal&naivdeaxAinc 
4i mw n'abuidSan, at£ (btc çA te^ 
Ee fiuà fkjjKJKcaeot fi ie'ata'tafi 



Ton net vocac aufli- loA Tom <In dH 
Ad A'ioft cooi me I pas Otat êet t^itm 
le u'»j f Iw ancc ni9;i Ky <]e pai x ny <le i 
Ait»in«r HioDVulkoirri'appIi^iic rooi 
Conu* mo3f,€oiun v*u<,cstnoj lonc t 
ft plus ie iiM dbcuit i« ni*m appnfoit : 



f tf» ombin dï U niiiA i la dartè ilu i 
Les iranrpof tB^lçla Mf^ ïux (toncecn < 
A rf!«r*iic uni t*t H dî{rard? on IVnpte 
là p)H»ltruy«'nl»raKai)'^aItne fc t^HS 
Xa douleuia^ pUinr* , Fetrisu à ni v 
Son» bien meios opfoteK ^eele pechti 



ït-dt Muas dinccs que la terre & les Cieux 
cha^e iour ou cachent à mes y eus» 
es toutciifeiDble 6c la caufe & lemaiftre ;; 
» mes malbeun ou conous ou ca^ex > 
mon coBor infelto à Tauchcur de fi>Q cAc^ 
[abkibiucccft dedans met pcchcc. . 




ftte oomraiaca de mon aiienfrkaâenc» 
crimiBel , ic tombe à cooc moment, 
i ^etit encor me cacber ma baffeiTe;- 
an, tout dJfFormt , & tout défiguré «^ 
b«tnionpoid«> accablé de fbibleflcw 
M» que ce rica dont Tout m'auex tki^' 




rfty-je , Seigneur j en va eftat fi batf 
noft que moutani k ne me amnoit pa%\ 
e me donnez vne féconde vie -y 
tre bonté les attraits amoureux 
*n coeur mutiné ne remettent l'enuic» 
; pks fidcUe êc d'eftre plus heureux.^ 




ertes > ces dcffeins êc ces affedioni 
rr ma douleur à mes rebellions^ 
mon repentir contre mes infi>lencef9 
)rds c6mencez9 ces premiers changemeol 
de yoftre amour eftre lès influences» 
; ibnt au plus que de vains mouuemeai) 



i 
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Qjic lamaiijDien puilliuiE,(}De iamïis v 
>Jc me UiliËt loog-t£fB.cioupirdâsiiK 
Long-icmps aimer ma honte ou chciir 
ExciccE-moy roudain pu de fccrecs aj 
Menez roudain en mof ce qai pcm vm 
£t ^tci- y moarii ce qui ne toqi ploifl 



Qi^vnfeconii aitiraat me vienne de 
<iu])l deoance , accompagne, & fuiiie m 
i)iic m6 ctrui Iny lèponde aufli-ioil qu': 
«Ile te pleure en loui lieux Tut met bonti 
Les pleutl que fait couler vns doulcai f 
OarTbié ploi de douceur que n'ont tous 



A cpiï vît SJats rot loix tout ce qui vi 
N'a tien que d' agréable-, & n'ft rien qu 
M éiîie iufqu'aux sâglots& mËme tufqu' 
Les actrai» de l' amour changé t tout di 
Lapeineadesappas,ladouleuradesc 
£t dànile ii^pai nierme on itouuc dei d 



Oqvciepuiffcdanc, que ie puiflei 
A ce zèle fi fore borner tous mes fouhaii 
Qu'il foie toute ma gloiie & luutn mes j 
CepcndaDt puniflez , affligez icy-bas, 
Vang^z-vous dans le temps de mes faut 
Mvi duu l'ËtcioitË ne vout en vangez 



folitalrts. 




CHAPITRE XVI. 

Ifritrt M Nefirt Stitnettr Itfiu-Chrifi , 
fpwr îtij âêm*»àtr ï tjftt dts grmctt ^u'il 
mit t» Mttu, mfin tU tum txeit«r * VMi 
Cinurfiên fMtfMitt. 



.L^Ônx Sainienr , ame ie mon &me , 
Mon de cette ame encore cfclanc de m» fcns, 
Mail de cette ame enfin que <lei tbox innoccM i 

Vont putgeidnciimeficdublâmci 

Eft'il donc viay que mon pcchè 

Vont ait £ viacment toochË , 
Lon qu'il tonchoi t It peu mon efprit infidcUc ,' 

£t qae le voyant fans ennuy , 
.Toftic coeur inflementfïché coatiCTOiCbell^ 
Ait bien pâ fe lefondie ï Te f&cber pour luyt 
F iij 



M 



XtnttHns 




J^eB vn Pcrc ofltnfê i*2aois vn defrenfetir, 
X^dns yi^ luge çn colère vn doux interceflcar » 
Bc niQB refuge i«QinipalMi4i|hjç4 ' 
Four defarmer voftte couroux 
\ou»auez foit augtcs de vous, 
yieir voftre douceur coocre vofire Fufttce ; 
Etpcodam yiai'ây ( etw tn ctB é' 

le feus ^u'au lieu de may vos j|^ni^jQa(.xc^ 




Qu3xiienieieads;fttipi4«:à RMespcop^esmalh 

<^e ÙL pc«CC:tt^crCMMm M^ 

Si mon m^.MtptttCffr' ^ig« x 



à 



\fiiiMmk 




0&7 > ami Dievi te fimU efperaïKe; 
»A£e con^âffion ^t «•dok »oo cm» ' . />• 
mfÊJtc najâtewjfo U'rtmt^fcMifMiMi cilii»£ 
Aiafe que b irto aiia i fla f g ) 
Mais e'c4 |»a reirirt â voi bonscs/ 
Si bicA-coft fiit mes foUocn 

Ceft le pkn gniMt é« Mi» fmilftttfi 
ft dent e tout l«y biant k rcat biW ne i^Uftlft; 




Va âflMBT toncbmt»€ t« t6iire 
i^k rien koi» 4c ¥««»^» ^ié U Imtfer/ 
Bmble^*eiiioa»M ût^'ùbligt kèôméif 
Btqa^^aéomem Jimiie Vtf attcM f 
Plat vont ve«fe» âl (Atf iftM^tUtha^ 
Vo& lacgtâit f liir k» ltûiiiàift»> 

Ain£,g9«ikl tàùQMtfÊ^icM Ckx^y 

5.i;€Kb ft«fiHMS«V'At»ftoift à VCHI fMi; 

F m) 



Ht 



JEmimUMf 




: MattK dofic cn'inoj cette flimt 
Qoe mi ancre ^ne toos ne ff aoroic allcmery 
Zaitca que pour iamaisrappieiiiie à Toiuaijiicri 
Vous œenex la paix dansmon âmes 
le ne Yeux point de ces preftos 
<^i ponr plaire trop à nos fens 
Sqoaent ne font des dons qnc de voftie colère ^ 

le renonce à learsjEiwzappas , 
Stlebonccazeflàyqiiei'enay Tonla faire., 
M*acoaiéuopd'erreers ponr ne les haïr pai^ . 




te ne Teox que ce fen celefte « 
Mais ie le tcux , Seigneur » en vn ^^^^ ^ ^^ 
ïQ^ilme faflc pour vous affronter » s il ie fauc^ 

Tout ce qu on voit de plus fuaefte $ 

le le veux fi chafie & n fort » 

Que dans la vie .& dans la moirt. 
Il ne pumc en mon caur fouffrir aucun pam^ 

£c pour comble de mes fouhaits» 
De moment en moment qu'il brufle dauantag^ 
£t que rien ne me force à réccindrf iamais^ 



V 
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Qie ferois-)é d' vne cendredTc 
à l'inconfiance êc l'ijiftabilitèj 
fait pas mourir coûte la ranir^ 
^y taire toute autre allegreiTe ? 
Zes doutenfes a£Féâions> 
îur la chaleur des padions 
ju'vueauthoritè mal fcurc St iiialgft|dée : 
^t plnfieurs qui daus le repos 
âge & de» vents triomphoient ca idie, 
met fait naufrage au pr cnuei bruit des jflocs 




Helas ! nia propre expérience 
'auoir détrompé de ces feux paflâeers ; 
laleur incertaine & leurs conu>atsregerf 
Méritent peu ma confiance i 
Aon CGtur de foy-melme abuféj 
iouuentfectoyoit toutaiféj 
. doner pour vous tout le sas de mes veinqj^ 
k ce cœur plein de beaux <lefirs> 
3»nspreft d'eiTuyer les trauaux 8c les peines» 
pas^uitcè poux vous le moindre des plaifirS| 



»<> 







DutnoiotioBS cArai^es> 

Soouenc c'e^«at pouii nsoy* don eacr et 

Souuenc parlant aufisiarcteiii ' 
De vous, le de «ofixe gcamkai». 
'<k)iiSlla«t6>d^feo»i»k>tB<HiiiogavAe Vàn 
Cependtm ic dMiaâefrsaiigii:» 
» paitler'^ ««ma afantinoAtténii 
twiii an&wibk^fl&ittik dlagi 




IT^Mffi^fièt' j^eocor le «c&UDatBo leoMi 

M^ «t-pmi^pas^^onfitr ace» &nn»- vt^tu» 

C^vn fdt» pfliM ffu mtodana^Toa ai 

Le& Mtde»>a)m^oen» 

Efolaceot daat ksiaiAxeosi 

MulMJCHiiie dUoai.Jâ.penfîbo' oi»qiioiiaDSifiBS 

<{^ dèirakiar pm» vou» tviitik» •bfftmSi 



^. 



fUitaïrih ^|i 




Faites y fr Bootè fiuu &coadt î 
^ j'obtienncde vous cet amooi agi(Ianc«i 
^amour qui réaeiJlc vircrprit langiiiiEuR^ 

£c donc la âame eâ (S fècoade : 

Faites que fon zûèmxk 

S uppl6e à fa fhipidité 
i «l'a faic lichement croupir dans mç^oSStoS^ 

£rqu*ardent à le&rcparcj^ 
nployc antac de foins à âécLir vos TcngpvMtBS^ 
e L'en ay pri»£ui8xci£&à.xi» les auÎ£C£. 




Ouf > Seigneur >iI:£aQt.pon*Tout ofiiîre». 
inKer autant du moins de £bicc & de chaleor 
e i'èn zj:&àt paroifire à uâmer momnalhcHiy 

Et menrer voftre colère;. 

Du moins^x & ie m*of5e Tn pea:tari9 

Ufautm'iûfiruirceace betart 
içait Eure agréer v oe offrande tatdioey 

Etie veuxm^auancerfiibieny. 
au butxle Bics.dsiirs beureufîunent l'arûo* 
:cccuxdontle z^leadcuanc&lemieaA 



lii 



entretiens 




le fçay que ces douces penflbes 
A de hardis projets éleuenc mts efprus , 
£c k fémble déjà ihe ptoincttre le prix 

Des âmes les phis auancèes > 

Les efprxts encore agitez 

Et du monde & des vanitez> 
le croy déjà trouuer des palmes toutes prcfl 

Oûy 9 mon vol eA audacieux > 
Mais à peine mon cœur fbnge à ce que vous 
<^ lepeu que ie fuis difparoift à mes yeux 




Donc auec vn amour de Père , 
SeigneuTj preftez l'oreille à mes brûlants (c 
^oyct ce qnexe cœur veut eftre déformai 

£t non ce qu'il eftoit naguère; 

Loin de vous montrer les péchez 

Ou mes (ens eftoient attachez > 
"Ne v^çz plus en moy que TefFet de vos gn 

Et j>our calmer voftre rigueur , 
Aimez y aimez déjà ces remords e/ficaces 
Que ros bontez-cnfin vont produire en moi 



/HitttirtJf. Il/ 

m4c boa» dioçcs que la terre & 1rs Cieux 
: chaque ioar ou cadKiit à mes ycuKy 
:68 touteufembk 6c la caufe & lenaiftrc ; 
os mes malbeon ou conaus ou cc^eï p 
eion €<Bur iofolra à raiicheur de fi>Q eAc^ 
iiài^fi^cec6idedaii6iiicf{rcchc«.. . 




MMMraifloi de mon avetigkÂeoc» 
: criminel , ic toiiil>e à tout moment» 
i^^tvnt eiicor me cacbcr ma hzScSn 
ioDC) tout dJfFormc , & tout défigocé» 
lÎMit mon poids > accabâéde fbiblefl*^ 
koiiis^oe rien doot tous m'auex tki^ 




My^je ) Seigneur j ca yn eftat fi bltf 
mort que moufant'îeacflieaMUiossfaS^: 
lemedomiei vac féconde vie i 
ftte bonté les actraics amoureux 
3fi cttur mutiné ne remettent l'enuie, 
t pku Sdelle 6: d'eftre plus heiitcui^ 




certes , ces delTeins 8c ces affedioni 
er ma douleur à mes rebellions, 
mon repentir contre mes inlblenceSj 
ords c6mencez, ces premiers changemciol 
de Toftre amour eftre lès influencesy 
: font att plus que de vains mouuemeois 



»H 



Entrent» 



t' 




Nofi , Toftre <ioueeur eft tro^grande,. 
Four yaroiflre à nos yeux A protnpce à<r: borncf^ 
£c ToQ iugjs ai£èiiKnc qtte vous voaicz.donnci» 

Quand vous voulez qu'on vous demande ; 

Au fort de ma ftuj>idué 

Vous m*ea>auez lollicité> 
TsncoOï.pac des rigueurs» camoft par deaoSdrefl^ 

le me rends à des foins [i> doux « 
Et vous.Yoy«z enfui apsés tant de caceflè» 
^u* it ne tient glus à mo^i qiuie ne fius àiie«i« 



F 




AKl'ie (cns, 6-nia feule vle^. 
^ôge chercher voCtre amour c*eft-rauoirobtenti^ 
[foflre aide a moins fuiuy^ qu'elle n'a preueno^ 

Et ma prière & mon enuie y 

Dcjia ce noble eng^cment 

Met enmoy tant de cHangement> [Q€> 

4|Qc d' vn heureuz'tranfgorc mon ame elb toute ^e»' 

Au fêul eiïay dé tant d'appas- [pcîi^ 

Mon eœun long- temps glacé ne conçoit plusqa*^ 
CoittenLrboau]ie.gçat v^ure. &.neY0usaimex£ii; 



fiittairtu 



en* B'xpout vaeyiitn i'a^n ay d« Aoar, 
lans l'iieurcux momeiit oùJcme donnée W4i9 

te me£cBs plai f&rt qne nioj-i»cfine) 

Pour vcmiapouixoU.ikiuiyfcr, 

Sans que rien fc puft oppoTcr 
:.(ècTBcn obalcau [»ibetui:<«u qvi-iBa.piidR t 

FuUTcDt ces beaux cmbraTcraeQi' 
«mon aoeiii enfl&tné re-rcd<HiUcji£uM.eïfl^ 
csfîEdcx<iiiûi»mt^fenuic(i£i;inoti)caK 







CHAPITRE XVIL 

!Z>r l'tpcMce des elartt^ dtuimts , &iti 
feiileffe des meflret. 

IE ne fai* rien, mon DieD,ie ne fuis que tcncbit 
Si yos Tines rplendeon ne condoKcm niei pu 
Où diimoinf net cUitcz tôt des torchei AiiiebR 
Dont U tiifte lumière Ëdaiie mon tiépu. 



<lSand,de vos vif^ layoni i'a;^ fiit monrit la flln 
Let glàce* de la moit s' emparent de ines Seat, 
QDadvooivousèclipfes toutexfireenmoauB 
Ouplûioft elle Tiipoui mouiiiplutlong-Kinj 



Oii7> Scignenr,aui&-EoA qu'elle Tont perd de're 
Sa vie eft vne mott qai ne t'acheue pu'. 
Chaque inftant la dmuit, chaque moment lan 
£c fct iouit prolongez prolongent fon uÉpat. 



quand Toni luifcz fur moy , cette clarté fétiU 
ïait teuiure en mon cceur ou crohre votlie anui 
M6 calme eft (ans patcil,ma douceur faiu fecfiJ 
Ct£uu mouii iamaii ic tcoaii chaque ioni. 



folhaires. lif 

La foy dans mon efpric a des forces entières» 
tet ombres à mes jeux ne |>ciuienc tous cacher, 
Ja|kime obfcurite vaut mieux que meslumieres» 
le m*enfclgne biê mieux où ie dois tous chercher. 

Elle redouble en moy cette flâme facrée 
Q^ donne de rèclat aux moindres aâions» 
Ce zélé tonc de feu , cette ardeur épurée 
Qui TOUS porte mes voeux 9c mes atteâioiii • 

En cet heureux eftat tout me dénient facile» 
le trouué dans la peine y n fûrcroift de vigueur $ 
Les plus rudes trauaux me rendent plus agile. 
Et la dcMiIeur des fens met la foyc en 9ion cceur. 

^PSÎWf* ltrouuc# 

^our tout d»re,Seigneur, ie vous cherche et vous 

Plus ic vous ay trouué,plus i'aime à vous chercher* 

levons voy>ie vous aime, 9c la paix que j*éprouue 

Pesbiens que chérit rh£mc efl le bien le plus cher. 

Mais ce iour éclipfî , que mon ame eft fterile ! 
Qu'elle eft foible 9c rampate en ces triftes faifonsl 
Ou pour caparler mieux» qu'elle dénient fertile l 
Mais ce n'eft qu € opprobre ft ce n*cft qQ*£ poisdt. 

Dans cette épaifle nuiâ ie cours après des ombres. 
Mon cceur en perdant tout croit avoir tout gis^né, 
Xt dans ces noirs rentiers, &das ces routes sombres 
^Ins ie cours vers le bien , plus i*eA fuis éloigné. 



Pnuk de Yotchincz^ c eft en yaiik (pe ie pcofi 
CoaTalccilcfaiuLioiir d*va ffauairfpecieaxy . 
A qui vous ▼onS'Cacbcx 9 la plus haocc rcteoce 
lau le* anciiglcai^f k^ pk$ pernkicox. 




On voit ^'ca eét câac i*bamincà qui U Natun 
Des efiêu les plus basa fait de hauts fccccts» 
L'homme oui o*eft qu'etteur^lc ^i a'cftqo'impt 
DècidCiCA toOBctaiii de vos ia§es dcccess^ ( ftga 




Epdaac nalhcoteiix » il uige aaaccaipiii^ 
Il Ibùmet iud^a'à vous à foa i«as ègarè9 
£c û'toik cfAC de kiy voftcc ioot fc rcsise » 
C'#ft alou^'il pt^fiune tftie j^uséctaisi. 




MaîSjhcias!s*igM0ger,& voalois yfOoBcSfWiÊltCi 
Soat deux exitèai'iict ^'eis a'accoirdc pas bitai ' 
LepluspFofbadiCçaaoir nedoityao ma p p ilto 




. C*fA et €ctee£tf oftgue eesiales oel ^câ^ 
CcsCaUitaicai efpcus ^'«mreaeus ic^r^^aa^ 
Nevoaloiët de elaroàqucpoocvoii kuts tettebcdli 
M/ deonir %aKattsq«e. pooif jie UcBaatf&k. 

I>c»plii»fi)iiBiks cfpoits fmrgiMiScft trptfOgflSî 
Lafiwce de JfaLVÛ;iie«r eft:i £e méprifer, 
Sclagfaadevrd vneameÉcbcedaœMHMe 
AhémyoirfiatAcffantgqpt'àfclcsdéyMOT. 



rif ¥oAre lumière ^Jk, dédaigner kiBoftxCj 
x>ttn^e fincsrç eft le gage impoitam ^ 
AoftfC clarté le Arpuce à la voftfc» 
« le mom4jr<^ iour èloigiK le plu* gund. 

races font biS plus dans les amcs gtoficrei^ 

Il coeitrorf^ucilieux le plus brillant Tipriioè:» 
me fe rmt iby-mèmc âfiec€)«he voê liuniei es » 
» Yok toiii, esséUcAiRaj: <ui'il £i«t ions voir» 



imik loki dcKiy le amrniiire àt te domt^ 
I à fo deCaiscs il fçatc tcNtt menacer » 
lûft peu les Cicox, mais il ea TfaK ïà^tsuam^ 
câevos^loixaBHeadiclo^iigiBf» i 

ratendement fouple & (a raifon docile 
er vos décrets ne font point attachez» 
erfaadéyèUMiCvottft tit facile, 
L bienigiMBCcce 4ii€ vMiiluf cachez. 




^,^ ^ (mcfœc^ 

ûre à ces SfaoSctoinfont tout ^eins d*enx« 
à vos arreûs tootxoQ cœur applaudir, 
umet fans peine 21 vos ordres (uprémes , 
ibrce de croire au lieu d'approfondir. 



\&z 



ecillc éckiré, que ic te porte enuic !: 
le clair- voyant^ que ton fort a d'attraits l 
m calme profond eu vois couler ta vie , 
; dans ralkgrede^ & tu meurs dans, la paix. 
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Priuei-mojr Aôc, Sci^cur.df c«!d 
QaÎEroiiiPCiu ou nilon & mes feni 
b tépaadcx fiu noy ce* Imnierct n 
QuBcpcmcnttuuûiicnniir vnâ 



le ne tcox icy-bai . 
Sinon <{iK toAtc asiou 



(^TOHcftcimon rou, &qaew 



le ne Trox rien fçanoiT qoe croire 
^'èioafer Ici defiti qui font vofire 
Quç<Utacbei non cosm tics ainii ici 
€igx Tonumcr £uu <xSc,k a'aÎMc 
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HAPITRE XVIIL 

<t différence qu*ily a entre U 
aye Charité , (^ vne affe^ 
ition intereffèe. 

[poil des Hainaiiis > *qae tout mon CCBUC 

jcrc, , 

z-nioy I, Seigacac » le grand art de Tout 

rmettez pas que mon c<tar infenfé . . 
pour vofij;e amoui vn zéie incerefl& 
penfant biuli^r pour l'aucheur de foa cftr^ 
Tefclaue z la place du o^iaiflre, 
iniour cfl vn oiçnqqi vaut feol too^ Ici 

âuc difceroer vos feux d'aûec les miens, 
ns gardent iî bien l'apparence des voftc9i| 
yns m'ont fouuent vlurpé fur les autres/ 
d ie vous ây ciii mon objet le plus doux, 
de vous chercher ie me cherchoiscn vouf. 
pourtant Facile à vos faintes lumières 
icbix mon efpric de ces eiicurs groActe^ 



t^% EmrtMni 

A qui brûle poac vous il n*eft pas mal-aîfllf 
De connoiftre l'ardeur donc il efl embraCè. 
Celle tfkï wo» cegftzds le propre aoKrac étale 
£il ftenle , iaqaictc , incertaine » inigale^ 
Ce Feu «atctiel a peine à s^éleacr. 
Il tente va «•! hardy <)a*^il ne peat adieaer ; 
L*ame au premier objet qui la flate ou la Uefle 
Se trooue encore en pioye à toute fa foibleffe; 
£t comme auparauant ncite à s'imôimoix» 
Elle perd cette paix qu'elle penfoic auoir. 

Au contraire , Seigneur , cette diuine fl&me 
Quç voftie chafte amour allume datt vue ame^ 
En releue £-biea les eCpitts abbanis. 
Que Tame en céc eftat ne £e reconnoift plus. 
Comme c*e(l en tous feul qu'elle iroit des amorcesî 
Pour voler iufqu^à vous elle trouue des forces i 
Ce feu ne promet ri^n qu'il ne puifle tenir. 
Bans le plus haat cflor il fçait la fouftenîr; 
Au lieu de ces langueurs que done vn feu wlgaîr^ 
fifans ce vo! conr<^etix 9c prcfque téméraire» 
£IIe fent aulfi- toft dans le fonds de Ton coeor 
Expirer la fbiblefle » êc naiftre la t îgaear. 
Bicp contraire à ceneame ^rampante dt.credalc 
Quf tfé f(ait difcerner le fèn donc elle btvle> 
Et oui crçyant pour vous foûpirer nuit & iour, -.; 
5c rait indignement l'objcc defon amour. 
Elle femble en tous lieux^elle femble à toute hcQiC 
Pour monter iulqu'à vous^fortir de (a demeure, 
Elté ft fehc vers vous attirer fans cSon , 
Se quitte anec plaJiîr , s'oublie aaec tranfporti 
Et d'vn regret cuifart fe trouue toute émcnK, 
Sicoft qu'elle eft contrainte à vous perdre de rcnti 
Cômc ce n'eft qu'en vous qu'elle voit tons fes bi6l 
Vous foicet cous fes foins 8c tous fes entretiens j 



. pcnfée à vous fcûl forccmcnc attachée , 
tous autre* objets veut bien eAre cachée> 
: d*Tnc faintc ardeur Tes defîrs cnflâmez 
unbknt nicfinc cftre â vous auaut qu'ili foient 

formel. 
€*eil vn plaifirpour elle égal â ceux des Anges» 
(uand elle peut entendre ou dire vos louanges ; 
^ien parler de vous , troouer de doux attraits» 
î'cft {aire en {on efprit vn facile progrezi 
erefpeâ que pour vous elle voit dans vnautre* 
ittirefa tendreflêeti attirant la voftre, 
ar tout oii voftrc amour eft (blide & conilanc , 
on coeur coti^ plein d*eftime 7 voleaumeûnein* 

ftaitti . 
IletbitMi vous fuît , elle aime qui vous aime, 
é voir , If pratiquer ^eil (on defir extrême» 
emretelùrde vousauecque vos Eflûs 
ft celuv des plaifi'rs qui la charment le plus 1 
ox fennbles attraits de çèt heureux langage 
rs délices du cœur brillent fur le vifage, 
des difcoars fi hauts & fi délicieux 
I joy e 5c fbn amour éclatent daiis fcs yeux, 
>n gefte êc fon maintiê ne font plus qu'éloqu^Cof} 
t tout parle <h: vous , iufques à (on filence i 
u milieu tontesfbis de ces heureux tranfports 
[iTelle éprouue au dedans > & produit au dehors» 
ouucnt elle conçoit vne douleur profonde, 
(uc vous ne foyez pas Tvnique efpoir du Monde ; 
e zélé ^ui Tattache à vos feuh interefts , 
>es attentats d'autruy feit fes propres regrets, 
t pour vous tout fbn cceur eïl fi plein de tcdreffc, 
^clle tronue fa peine en tout ce qui vous bleffei 
Jle vottdroit fentir iniques à vos rigueurs, (cœurs» 
'ont vous voir en tout temps régner dans tous les 
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Et que tous de concci c s'vni lient auec elle» * 
Pour adorer vn Dieu fi bon & û. fiJelle» 
Oùmefme elle voudroitque ces Eftres diaexs» 
Dont voftre mam puiffante a rcmply 1* Vniuetf « 
Par vnnouueau prodige '& des reuorts eftrai^eSi 
Se, changeaiïeut en voix pour dire vos louanges» 
£t que toute^la terre , & la nuià & le iour > 
A vous bénir fans ce (Te aidaft à fon amour. 
Mais c*eft peu pour montrer fon ardeur tOQK 
entière 
Que de ces entretiens vous foyez la matière^ 
Si vous n*eiles le terme oà Tes afFeâio&s 
Réfèrent chaque iour toutes fes aâions ; 
Sans ce premier deuoir les autres iont frinoles» 
C*eft peu que la penfèe , & peu que les paroles 
Vous faffent en tout temps leur objet le plusdom 
Les œuures beaucoup mieux fçauct parler de voQSi 
C'efl ioiier dignement vôtre bonté lupr£me> 
D*ofcr pour vous feruir renoncer ï Coy-mcùat, 
£t c*eft de vos grandeurs vn Eloge pompeux 9 
De régler fur vos loix fa conduite & fes vœux s 
C*eil en ce 00 in â fur tout que la rai (on peut fairo 
Le clair difcernemcnt d'vne ilâaie fincere» 
D'auec le faux éclat de ce feu déguifé» 
Qpi fait vn challe amour d vn zélé fuppoCib. 
A qui n*a pa5 pour vous vne ardeur toute puce , 
Voilre jougcû pcfant, & voftrcloy bien dure» 
U croit faire beaucoup d'embralTer (êulemeot 
Des vertus d'intercft ou de tempérament; 
Quand fon deuoir fbcant ne voit rien qui le tCBtc^ 
Quâd fon cœur mal fournis n'a au*à fuiurc ù. fétti 
Pour ne vous pas déplaire & ne le pas trahir» 
C'eft alors qu'il fe croit^iompt à vousobcïr } 



alors qne fon ame cncor mal éclair £e j 
: hiûler pour vous d* vne flâme èpiuée : 
s'il faoc fignaler foxi zélé & la rigucttr , 
uic armer pour vous le cgbuz coacre le cocar 9 
gagner 00 âéchir vn Monarque fnpréme, 
iqacr«fe combactre,& fe vaincre foy-meûne^ 
cer des ennemis qui luy fonr précieux « 
lire des tyrans qui plaifenc à fes yeux » 
' fes paffions pleinement écouffées » 
Ire uinc amour ériger àts trophées ^ 
, cettes alors cet amoui deceuant > 
ces âpres combats fe connoifl peu fcadâtir; 
pénible aflaut od tout le corar s'éproaue 
;rtadi(f aroift > & l'homme k rcuouue» 
c amour douteux produit fi peu d*f ffet • 
nefme auant Tataque il ell déjà deffalt* 
qn à vos£ûntes loix vne ame coa(kcréc# 
aflanu &equens eft bien mieux prenarée i 
oftre )oug pour elle ed vn fardcao oien dointf 
td yoftre amour la guide <c qu'elle tft conte è 

▼OQSl 

:ce de £e vaincre , le de ttio«[^hcx d*cllr 9 
icquiert tans combattre yncpatoM MUHcJlri 
teràfes fens 9 bcaner fes pâmons « 
future le puachant de fes affcâionf : 
il faut qu vn combat deuaaee U tiûotre ^ 
courir aux périls bcauconpsMids quTà 1* 

gloire t 
mme le pecbenr fuccomhe tMnt de fois 
i»nmouttem6t propre^âc par fon prOptepoid^ 
irimprefiion a' vne âimc dinme 
>rte à tou6 momens vêts fa propre échine ^ 
fent tant de joye i marcher fur vos y» , 
fa pins grande peine efi de ft'cn auoia fts ir 

G 
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Au fore d* voe abondance & /i riche de fi p! 
A vos rares faueurs elle confent à peine , 
Elje a peine pour fouffrir cette prorafiou 
Hgi fait Ùl gloire cafemble & fa confufioo 
£t par fa mod^ftie heareufement decca^» 
Sur (à feule hafiWTe elle arrefte fa venë , 
Se montre fes defFauts auecque tant de foir 
qu'elle en prcfume plus alors qu'elle en vo 
Qu s'il luy État eonn confencir à la jof e 
Qu'en £bn cfprit (bomis voâre grâce déplo; 
5 il faut ouurir (on cœur à ces lauiflcniens 
C*eft auec tant d'amour U de reflentimena 
Tant de rcfpeft pour vous y tant de miiprii 

elle , 
f^'elleraerice encore vne grâce nouuelle y 
Et qu'en$n vos boutez ne pouuant (e borne 
Cet empioy de vcs dons vous obligea dom 
^ pourroit conceuoir les faintcffallcgr 
QU*en cette ame clioifîe ont produit ^ 

drefles \ 
'Il n eft rien icy-bas ^ui les puiffe altérer , 
Ny rien qui d^auec vous puiffe la feoarer ; 
I*c blâme, le mépris , les afFronts , fesouti 
Comre fa fermeté font de foiblcs orages ; 
La pompe , les honneurs y les biens , & les ; 
^ont Vne foibic amorce à tenter fesdefirs : 
JEMc voit d* vn mefme œrl ic faueor H di%i 
Et bonheur , & rcuers » ^ promeffe, 5f me 
La mort , m.efme la mort lemblc ^ïAt^k i 
Ce qu'elle a Je plus trifte U de plus odktfx 
Blien a eft a0ez puiffant contre vneame fi 
Seul VOQ5 eihs enfemble ft (a yyjt & fa < 
oHcfques biés> quelques maux qui Iby faille 
EUp nr a htir t^xiç, VQUS i pcx^re- otf conftfiiea 



filitMtrtt. fcf9' 

-UiSeigneuc, ç'eft-U cttte marque afleiùtfc> 
ions fàùdifccràci vne Aâmc'épUFËe 
ce eu feux obreon <]ni biUcu foiblcnieat> 
le leinoîadrc {buffle eftcint en vin&araett. 
aj-je coue tooi ceux qai cherchcu k VMI 

ptakc, 
aiic rcjnaïqQer paz ce fàiat canâcic , 
HUiir ce beau feu dans rn caut fi fo&mii , 
au diftingac va imu d'auCc toi ciiiKiu*. 
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entretiens 



CHAPITRE X 



SiSf U verttt efi fitcilé 
, " ie monde. 



HOatme , c'ed auea^juftice 
Que tune veux appcicenoji 
Qae du irauai] dans ton deuoii: , 
£r que du chainic dans ton rice : 
Qs;i] fuffife i tes paflionj 
D'a'aoir fui tes aScâîons 
Vue aqtlioritÊ Totiie pleine ; 
Sa moins laiflç en paix la veits^- 
Xi cioii Qu'elle n'cft vne peiac 
()uefoiu raccui^eabbatu. 



\ 



t 
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/olitaires^ i^ i 



.N. 




C'eft pour étouffer le murmure 
I)e tes remords fcditieux > 
<](ae tu la dépeins à tes "fevai - « 
Toute fcuere & toàifc dure $ ^ • 
^caches qu'elle n'a ny fiertéTy 
Ky rudcrfe , ny dureté , 
f^'enTefprit de ceux qui l' abhorrent t 
C(u>lle a dequoy gagiitr les cœurs ^ 
£t que de tous ceux qui l'adoreiii , i : 
Aucun a'a fency fes rigueur». - v 



ft 



.1 




Qlgoy que noftre efpcit fe propofc , 
l^romce à fècourir lesnumain^ i 
£lle entre dans tous nos defleins , 
Kt fe fait pour nous toute chpîe: 
Pour nous par vn art tout diuin ^ 
Sans changer de cœur ny de fiir» 
£lle fçâit changer de viiage : 
Pour nous elle eft également 
St de tout fexe & de tout âge » 

de tout temforfHQ^QC. . . ^ , 



X5i 



tmmttnà 




En jooèe aiiec la jefueflè , 
Elle en fçaic régler les plaifiif , 
£t f^s contraindre fet dcfirt 
EUfcft eraae auec la Tieillcfle ; 
Elle ne diraient qae <;aiidcar » 
Q]ae modeftie , 5c que pudçac 
Aaccque U (èxe firn^e : 
An lien que dans le icicç fon » 
'X'èpreutte la pl^s.dificiie 
IQ 'eft ibaa5t que fô moijMkeefibit» 




Pour nous engager daoancagc 
£t nous arrêter léns (è« Mi » 
Elle embralTe tout ksempioii 
Od Tordre des Ci€«x Boas engage 
Parmy^erte diuerfitè 
Vne inunuable égalité 
Toujours en elle fe-rcmaïqne : 
lamais fon cœur ne fe trahit > 
Elle règne dans le Monarque» 
£c dans le Peuple clic obcÏ€« 



à 
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EUe accorde la modeftie 
JLaecla f««pse A» ?MJht i 
£c fait Yoir en rUomiMd'Eft^ 
La conduite aux loix«fliof ms 
C'eft elle qui dans le Béffita» 
Offre chaque ioar de ommca» 
Vn foi-aziie à Timwatti^e» 
£t dont les Mn&pMaaMttU 
5(auent foudroyés ïuAluMCê^ 
Etprofcrirer 




« 
I 



Corne elle a produit la Nobkâc^ 
Elle ea proAûîe fts afthlM ^ 
Sans fes (àçcs initnr^Hott^ 
Ce ne feroit plus au^h tftfft f i 
On Toit qu'ctf iliaTrrdtt'e Jtt Stfzi t 
Elle fçait aftôifter hifïMt 
Parmy les pejrtKf de là g;iierre 9 
tt qu'elle ne latiffe-iaiMair 
Régner le luxe fàrJxtVf re 

Pacmy Ici d<meias de &r fadr; 



^4 



^JEntrîfiens 
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£Ue entre 4ans tous les commerce», 
Elle s'appliqac à toas les arts ,• 
£t s'engage de toutes parts • 
A mbie fondions diuerfcs : 
Mefme pour mieux nous attirer y 
Slle fçait & rire & pleurer > » ' 
Quand il nous faut pleurer ou rire i- 
Loin de bannirnes^palTions > " 
£n les rangeant fous fooi empire^ 
^Ue en fait nos perfedions. 




« 

Qu^ fon gré la Fortune change ,. 
Elle nous aime conftammeht>. ' 
£lle nous fuit également 
£t fur le ttôoe.^ dans la fâtoge r 
Dans les biens^ dans là paùureté^ 
Dans les douleurs » dans là faiic^ 
£lle a pour nous' fe' mefme zéle^ ;*. 
£t les petits & les foufFraos • 
Ont autant d'accez auprès d'elle 
5^^^ iMsreux ou que les Grandi»*^ 
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f 
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1 n- eft rien qui raigriflc ^ 
lerice Ton coutoux y 
l' éloigne d'attpc nous »> 
onccux charmes du vice ; 
irons toujours à Tes y eux $:' 
et objet o4ie.ux 
aine eft conftance & forto ( 
nous fuiuront en tout lieii ^ 
bioq Qu'on luy ppctç 
OBddeceUed'vnDie^». .. 




yr% 



ont VdeinKire rifiblç»* 

iferd'vnenexcé^ 

mbleàlaccuaucé» 

d prefqoe inaccefTible î, 

9 laifse ces femimeiir 

elles jugemens ... 

irrite ^ que tout blfiffiBlj^ 

ttcenc dans la vertii^ « 

grin & la tciftefsQ 

il efgrit eft comh ji ra t - >^-^<fS» 

""V ^ g si 



'* 



ifS £mrrtfâu 



VafonBctà ta volnan 
De naancllesdiftwhcz , 
Pool te inenk ima* kt tic»: 
le ponnois , «wiifMidnf-M I 
Mcdoniiei tout i a *eim , 
fi le Sort m^cÉoii dmmm cvimûie î 
Hx» en l'cftw «d m n»T*y, 
QgepDÎs-ieteiURpMrhif fhkt* 
QMacfoitandiAiUvnMf 1 



SifeiCiei 
Xi le DeitJB moins neaav 
le Toudtoii faire des mw 
Oùie veiroisdeiMJnaU*»: 
Ce fetoient mei plMjlua fUifi» < 
I>epréiicairiur<]u'auxd«in- 
De ceux od bii]|vwhiMt«M«l*i - 
l'en f>[oi> ma fcliciift*. 
Et fouuïut mon efpiiMi* 
Dclafoùdi^tV " 



filitakis. XJ7, 




c refprit cKtoitt fica^ 
rois allei chercker Dîoi . 

Cloiftcc^lcipfattaiiAeicta 
fi les projets n)«Mlatttft 
foienc à ces deSdns ^ 
c (èroictm axilB». 
(I qa'en cent beum Ankaki» 
: vàinementfiwk'j 
ftetilc ca bons cfttsu. . 




m 



:s difcourt ^y^iw» 

: Dieu fc trouDBsa^iOiMiitttfl» 

:n que dans fauccsMOBr^^ > :• 

après;^9t'TCvn| v ,i fj ; . ;• .^ 

: eafin «ÉnniofliiMieii ; • -^ 
à trouHefi Anamciictti.i. . i>. J. « - 



jEntrtttw 



îjï 



Tln'cft rien fte le bon Vfâge 
Ile chuigc CD nos peifcâioiu , 
ïcspeiics, Ici AjQiâionj , - 
Sont Td gnutticfoi pour le Sage ï* 
Si tu n'ét capabledc lica , 
Il fuffit de mËn^cr bien 
Ton impui&aDce & c3.foible9èi' 
K«£aitcpoiiittatâcbeiÈ, - 
Ee £ ra nunqaei de richeffe ,.' 
9J)cbicnidclâpïaiiMii^ v 



Offire \ ÏTieirtOtit ce qoi t'afflige J 

Tes douleun ■ tes infirmitcz > 
£t bien- lofi- tea a^uciIî m 
le faueur^ni 



Ciof anc bien fane ,.aii bien fouffirii 
Sont dei dons qu'on luy pi 
Atiecque la mefme ai!aui 



ecque la 
u Mj et 



Pout iaf ces [iiefeM font égaux, . 
l'AmouiiculftiEladifitrcnce 



fplitmr^s. 




Vtzti yeux- ta donner à ton zélb 
Kus d'cflbr U pliU d'avion V 
Tu peux de la pejf éâion 
Deuenir vnhcuredx modèle s' 
Bans le rang le plus raualè , 
Comme dans le plus fîgnalë j 
Tes y œuxont vue ample carrière p 
Cette yertu dont tu te pleins 
Irilleauec toute Ta lumière * 
panslc plus obrcùJt dfes PlUmaini .- 




Cette 7111e du Roy nipréme;- 
Sans emprunter risn^au dehors-^ 
lait feule fes plus beaux tttÇ^x^- 
Et puife tout en elle-meffaie i - 
Tous ces biens itefles & légers» 
Tous ces ornemens paAagers^ • 
Diont quelauefois elleie pare. 
Ce beau dehors flatte nos fens ^ 
Mais (on ornement le plus rare^ 
Se ccnferme coocaiidewM^,' - 



t 



"1 



Hèo, 



jEmrttimi 




C*eft cette anoatcafe foapleflc 
Quelle faû tmtirç d'ans ttCûSût , 
Qiii produit toute (a vigueGi]^ ^ 
£c qui Êiit toute ÙLÛdkcSk s 
Souoent vn généreux defir > 
Qgi vient en f ecret nous fiâft ^ 
Peuient vne yemrfolide i 
Et (bunent die fiinpfes ConhàitSt 
Lors qu'vnfaint amour yOrifiÂT^ 
Effacent les j^los beauKelCetS. 




D'yne volonté MlMell&t 
Le zèle ardemment caic«i#^ 
fait yne viue obaiiié 
D'vne cbarité fonhmitéf f 
Souuent fcs faint* ftpacffmiicai 
Des plus heurcu3ft Mêê^uatm^ 
Ont le caraûerelckamor^ute»^ 
£t fouuent ces tifwi(^ott»fa#jyt^ 
Mettent la yeî§miwàU^iMê^ftê$. 
Dans le moindre rlnhisiîiiîms. 



filhatris. 




sraflcrlffexetcicfs. 

omines font kurt emplois» 

aciqaer à ton cbeis 

suions & leurs vices : 

1 cœus i toos mofliens 

n Çts motmetncm i 

bien ies penf èes , \ 

parcesneureinrefiiits» ^ - 

les plus auahcées \ 

espicmkrstflettf* \ '^ 



18? 



*v^V ^^ 



r ceMfsmfe aéxcffli 
e malcrefle de^ Ctm » 
Q fe jpeat en (ow msft 
>erar £uis ticbcffr i 
peâ d'vAOïAliicttrcni 
;ft d'vuSoa liaoïircux 
:nnay qui le pcMSnie » 
iecompàflioo» 
ftrefon remède: 



|*i entretient 



Sitaaigxtiatua&oaa 
Tu a' Si que Ici petf«âioD( ' ' 
Doiu Te paie vue unocommoiic i 
.Tu peux le metue anxDt k teiBfis 
Z>3tu cous Ici c&tts dificicnt , 
$>û tu peux montei on defccndte t 
£i dans ces diiiêieu eSa» 
On te permettre ou te deStndut 
fit ^uc tu TCnx ou ne reux pas. 



Pat ton ft l'aibitK ft lemaifitff 
De toutes tel afièâioiu , 
Tu piéuieni les occafiou , ' 
On mefme m la fiiis MatiOn I 
Cette ordre facilt If noauean , 
Met en toj ce qu'ra voit de bout 
Dans I» ceDditioBi dinerfeSt 
Tu te tends an grfcde tes vcsu^-} 
£t modelé dans les ttaiietlëf , 
Zt eoaAaM dans lai tuagê b^vim^. 



folitalrtS' 




:cuCcqiet i^etfc 
,- voit a"*^ . wat"** 
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ïtf* 



Sntretiint 



Menace donc va auam^ 
Qai follicicc tes-dcG» ; 
Loin de mettre ailleurs tes plaifiif , 
Cultiae Eon piopic héritage) 
San* fomci de vceuxfiipciâiu^ 
Reîinis ea loy lei reitnii 
Et du liche le du miferable : 
Que le Son te {bit ligonrcox , 
Ou qu'il Te rende ftnoiaUe , 
Ilnc ticiii<iu'i [oy d'eftcc beucas. 
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CHAPITRE XX. 

5 four fUire À 7)/« » il faut ft diw, 
\ t0cbcr de toutes cbofts. 

Me donner à voas j'ofè en yain afpirer » 
Si ?oft|-e pionu fecours ne s'of&e a m'actirer i 
e dèpreod mo coeur du £iax bien qui fSutachc :; 
i vous comment fortir d'yne capciaitè > 
Que mon auenglcment me cache > 
ionc mes f ens trompez font, ma félicité ? 




faut pourtant» Seigneur» il faut brifer det kt% 
a long-t^ps ignorez^ trop longt(ps fbufferts^ 
i tcmcps que pour vous mon ame fe déclare^ 
iter dics mal* bcuxs Jicbement adorez 
le fens bien que )e me prépare > 
luftoft je (êns bien que vous m'y préparei^ 




comUtegiandc > helas i e(! mon infirmité j - 
)ue CQ«s les triuuux d* vn pQuiidir Fimitè ' ^ 
euueni m'affranchir de ma fpi&teflc cxeii'mc | 
Dre mo y cepcodam le me t rouue & fort , 

Qjic a' il faut me vaincra mo][-me0ne » 
>ieu (eiirpeut (uffire i ce puiSant cfibrc* 



i^tf Entrettem 

-, A (ant J'objctsdiuersniODCccBi 
Tarn d'ennemis flatteun le fieime afl 
Qu'd ne veai pas eomr'eux ny ne peut 
Il faut que voftiemdn m'attache à □ 
Ec que pour cet amour fi tei 
A VI» de£u coân ielbumeiie loe mil 



O'que ce foin d'aboid mccoûce di 

Queiefcnt dcconuainceàbaDiiiiIcs 
.-£c!3c4aignei pour vous& fti biens & 
Mpn oigucil me difpute à vos diuint 
Etdaus cette Iteuif^ufe vitjc 
pu connoJA aUcment le fiuit de vos 



(^Iqne allkat touicsfois qu'il mei 

• t.'agicablerecouisquis'of&eàm'àm 

Me Tait goûter la paix au milieu de la 

Et bien-tofl ie me ciouue bouteufemc 

Que ce que i'aimois fur la 

^'eft plus ^u' va digne objet de mes i 



Avoir lont mes defîts changez fi 
Mon cceUieftconuaincuqu'vnfibea 
]4'eft paavndécesdoDs qucnous&i 
DccetieicnailTanccilTous connoift, 

£t d'vne mcfme cieatute 
Vont dcncnczainfi deux foi> le Cicai 



folltairés. i Sf^ 

Rebuté .des faux biens qui m'auoienc engagé»^ 
YU' joug^etnicreu^ ie me crois déchargé , (me ; 
es cnainçs n!oiirplus tié que j'cftixtie ou que j'ajfy 
ait bien que leurs attraits deuiennent mô effrojr^* 

Si ie tiens encore à moy • mefine ^ 
cftl*hômeaulîetide vous dui m eacQrecnmo}) 




Dç tous les ennemis qui tifanerfent mes voeus^^; 
Aie^s iWlus doux & le plus rigoureux , 
ï amour afiafl^ aueuglément me guide : 
en que fbuuent pour vous ie tâche à me quiterji 

Vers moy ma pente eft G, rapide , 
lie (bunent ie mif cherche, en peaCuu m'éaiccrfi 




%ic refufer mes foins, HSc vous les offrir toûfj^ 
e déprendre de moy pour m' attacher à vous , 
r fcroit de mon cœur la gloire la plus erande : 
: tt*eft qa'à cette paix qu'il borne feis delTeinSj^ 

Mais en vain il fe la demande , 
hat que ce repos (bit vn don de vos maioii^' 




us vous ccÀs m.es fouhaits ne vot qu'à me ttéiti 
i9*aime aueuglément quand ie croy me haïr > 
ne puis d'auec moy faire vn parfait diuorce $ 
[ces potfr me réduire à fubir vofl re Loy, 
Que le fois fort de yoflreibrce ^ 
ifjfc cr^indray pl^us à m*aimer coi^tre moy^ 



Faites que dégagé les dcfirs fuperfliis \ 
Mon cœui dans Ces projets œ fe recède 
{c qu'il ne foie poux Injrderotniais que 
Q^ hea ne le paxcage entre le mond€| ft 
' %t qa il n*aic iamais cçtte aiAda 

P* entier en concuiance auec vn Diets ) 




.4gef obtietittc de vous cette dodlké. 
Cette foumiffion> cette conformité » 
4;tsi doit £ure en tout temps me& vol 
Q(te rien ne me (bit doux > ny femble od 
Ou dans moy-melmé ou dans 
4^. ce ^pourra plaire ou déplaire à vo 




.^e Tsime paiement & les biens le 
4ue juuju'^cn ma mifere & ju(qu'enm< 
l'adore auec amoui vos ordres efficaces 
Et mdjaat que mon coeur n*ofe vous dea 
Qu'autant de vertus & de grac 

ue vos iàgcs boncex m'en voudront ac 




Ainfî purgé de moy , (buple à ce qui i 
fie voftre intereft feul faifanc mes inter 
leme verray par vous dans vn repos exi 
Et iepocrrniy me dîreau millieud'ema I 
le vis , mais ce ii'efl pins mo; 
V n jDicu tout ptein d'amour vit en moy' 

CHA! 




CHAPITRE XXI. 

Affedions pîeufes , & Reflexions 

Clireftiennes , que l'Ame peut 

produire en tout lieu fie 

en tout temps. 

Regrets de nauotrfui </e^, ^am«f^ 

foftr 'Dit». 

Dluin objet de cous ma voeux. 
Que ce m'cft rn fupplice&'lone &'rigou[c)UC 
De ne vous aimer pas autani'que ie louhaite ! 
En ce poinE comesibis ce Tapplice m'ell doux , 
Qi|il ne vient fcnlcmciu que d' tbc aidcuc fecicce 
D'cftiecnfiobiea-ioftioutik tous. 

Snrle mt/me/ujet. 

Où foDgeons nous. Seigneur, bel as 1 où fi)iigeon> 
nousi 
((gand Ici biens pafTagen root volent noftie lèle » 
Gettes Qofttc elpiic infidelJe 
bans cet aaeuglc choit ne Ibitge pat i vous. 
Si maJgié le panchant (]u'a pris noftie foibleffe >' 
NootpcnâonilaDaii&leiouri [died*ei 

Qac TOUS n'eftcs pour nous qu'amout 8c que len- 
HMunc fciiôs pour youquc tJdicfTe&qu'amotu 



ijo Sntrtùens 

Jiegrets de ne s affliger pas aJfeK, 
faites commife s. 

le déplaifir. Seigneur , que ie fens dauant 
C'efl de ne {cntix pas aiTez 
L*horreur de met-crimes'paflèz > 
£c les douceurs - d! vn Père k qui j*ay (ai roua 
C*eft le plus infle ennuy que ie fouffre icy-bas j 
C*ef^- là ce qui me rend odieuK k moy-mefîac i 
£c fi rien me confcxle en cecce peine extr êmc ^ 
.C'eft de ne m'^én confoler pas. 

J^ JOiV/i nûHs fnffit fùHT moHS un 
-heureHx. 

Il faut que vous foyez vn bien 
'A qui , Seigneur, tout autre cede« 
Pttifque £-toft qu'on vous poflede 
Le caurs ne demande plus rien. 

Ji^exian Jmt le fa'm ff$e Dit0 fn 
denofire bonheur. 

Qu^il m*eft douz^6 mon Dieu^ das les maux 
j'endure, 
Qu^il m'eft auancagcuxd'ofer croire en tout li 
c^ bien que criminelle & foible creatarc > 
l'attire les regards & les boutez d'yn Dieu ! 
%^i\ m*eft doiix de penfer dans ma mt(ète < 

tréme, 
^*il ne tiendra qu*à moy que tos &ins asnoiip 
Ne m'aiTurent vn ionr la félicité meûiie 



L 



jRefieS:ionfkr F£ternhi* 

Par ma corrcfpondance à vofire amour fincere ; 
Si ie «puis , ^on Sauucar , vn iour vous ac^uçsix a 
Quelle perce ailleurs puis- je faire » 
O u quel malheur puis- j e encourir i ' 
Mais fî par le mépris de voftre grâce oflcrce 
Mon efprit abufe perd yn Dieu pour iamajif ,' 
Helas ! quel autre gain peut flacer mes fouhaits » \ 
Ou quelaucre bonheur peut réparer ma perte f 

Slij^il n'y a rien quinôts fuijfe fcmifi 

-■ . ■' • ■ - " 

Lors que mon efprit indocile 
S*eft auec tant d'orgueil reuolté contre vous ; 
Pour fe mettre à couuett de voftre ardoat couroU^ 
Od fe figuroit-il vn adci ferme axilef 
Contre vn JDieu touc; preft de changer 
LariCfadjiefle,d* vn P«re en la rigueur d* vn luge ^ 
Contre vn Dieu preft à^fe vanger. 
Helas 4 ott'ppuuoit-il fe promettre vn rtfbget 

J)€ U canfolation qi^*0n irWf^ d4f(ê 

la PenhencC' 

I*^touae chaque iour j 15 mon bien fonaetak^; 
Que les pleurs que £ait/>aifttc wu- JUttereft liiid 

Souches ruifleausam^eraod fe pc^tla ttîfte(Ucâ 

Mais ceua: que verfe itoii«4ivMneiis 

Le reeret amoureux d&iios dtix^mvoês 

Sooi des Urmoi de jojré^, & des pleurs d'allegrefTef 



>/2 lEntretîens 

Sur U mefme fnjtt. 

Diain Autbeor de ma paix^ 
D'où peut me venir \sl ioyc. 
Lors ^'au plus rif Hes legiets 
Moa amcfe domieen pcoye? 
Plcunmt mon déreglemcncy 
le feotf codlcr feulement 
Des larmes delicieufes > 
C'cft qu'au fort de ma douleur 
le me dis . au fond du cœur , 
4Ç|ja[elles iroQ? .font picci^ufes^ 

£^7)ien chtrcbele Pécheur» & ^m 
te Fecbenrlefyit. 

Qgoy > ^mon Dieu > vous me recherchez , 
Moy , dont les fens au vice ardemment attachez 
Ont depuis fi loug-cemps picqué voftre colcre l 
A qjif^y te Malheureux > tout noitcy de pçckcz» 
Peut-il vous eftie neceflaire ! 
A moi^quc ie conçoiue vn fentiment flateur > 
Cènes ie ne puis méconnoiflre ^ 
Q^A^Skc^è tous les biens 8e latource & l'an^ 

fheur. 
Vous ne voulez,^ en mpy voit vnfaon Serni^euif 
Qjè^otfr mé'donncifVÀ bon fAnifitt. 
Ctpcndanc- i*é(xfàtè it rtfgrct , 
Mon cœur a peine encpr,e a fouffrii: YOis tendreflbi 
Et icfcnfe àneîr beaucoup fait» 
Si pour chercher ma honte 8e me perdre i frHfr.4tfi 
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Xe rinfirnStlon ijue noHS trcMons fur U 
[roix de Itfns- Chrl^. 

Tous les objetSr Seigneuf ^fi ie veux les ent^drer. 
Pour me parler de vous font vne forte vois, 
Mais j'en puis beaucoxip plus apprendie 
Q^nd ie vous voy tour pale expirer fur la Croi)^ 
Malgré ce dur trépas où Tamour vous engage. 
De voflre bouche c lofe il fort vodoux langage, 
Dont les accens muets n*ont pas moins de vigueuf^ 
ït de cette voix fans pareille , 
Le ton myflerieux ne ^a point à Tofeille, 
Mais il ne fçaitpas moins fcfaire entcdre au catu% 

Conùnnatiùn du mefmcff^jet. 

Sut cet Autel fanglant où pour purger k crime 
Vouseftes à lafois le Preftre & la Vidiime, 
D*vn (îlcnce éloquent vous criez aux Humains;* ■■ 
Voyez , Pécheur , voyez Touurage de vos mains, 
lugez par cet eflrange & aouueau Sacrifice >» . 
luiqu'où du Dieu viuam éclate la luftice, 
£t comment fa rigueur profcrit les fcelerats, 
Purfqu'à fon propre fils il ne pardonne pas r 
Mais pénétrez auffi dans^fes bontez fuprémes, 
Puifqu*au lieu de punir voftre offenfe en von» 

mefmes, 
Afin de vous fouft rail e à ce dur châiimenr. 
Il ne veut la punir qu*en fon Fils feulement f 
ConnoifFez quel affront , conceuez quelle iniurc 
Reçoit par le péché 1* Autheur de la Nature, 
Si cet arTront fanglant ne peur eftre effacé, 
^tu^vn Dieu ne fatisfailc à ce Dieu couroacé; 

H ii) 
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lugez mieux qtieîamais de quel prix efl viieâi 
Fttifqae pour Taffrancliir aes fers & delaâar 
Pour la remeccre en grâce & rétablir Tes droits 
Il £iut pour fa rançon le fang du Roy des Rois, 
Voyez en quel malheur > fongez en quel abifmi 
Vous jette lareuolte & vous plonge le crime , 
5i rhomme en cet eilac n'efpere aucun fecoars 
<|a'il n'en coafte la vie à 1* Aucheur de Tes iour 
Côpienez de quel rag l'orgueil nous fait dcfcé 
S'il faut qu' vn Dieu s'immole afin denousleré 
£t que Knomme en vn mot doit peu s*enorguei 
Xuy dont tout le partage eft de pouuoir faillit. 
5ar tout n'oubliez pas que ie fuis la Viflime 
iy?n amour qui vous faune 8c qui fait tout me 
Profitez bien d* vn fang que j'ay verfé pour v 
Ou s'ileftmépri(iè redoutez mon couroux. 
Ce font là lesdifcours que fait yoflre filence « 
Mais il CB dit bien plus lors que plus on v peni 
Il s'explique à nos cœurs en cent autres haçon! 
£t leur faix chaque iour de plus hautes leçons. 

2).e la erdime qne noHs denons a 
des Ingemcns de Diet^. 

Mon Dictt,mon feul efpoir,quelque tranqu 
Que produite en mon coeur voftre rare demi 
/L voir voftrê iuflice , & penfer mon ofFenfe 
le me fens l'ame trille & Tefprit agité. 
Quel |doie eftre mon fort Ci Torreur de mes c 
Me fait dans les Enfers vne de ces viârimes 
Qgi pouiTent encre vous des blafphemes aff 
Arrachez- moy , Seigneur , à ces périls eftra 
Et m'ajoutez plûtoft k ces Efprits heureux , 
fSi Snont dans le Ciel scccatir vos Ioii«oges 



Des Confolations que JDiVn donne à 
cetny qn'il aime» 

m 

Délicieux objet de la pi as pure âàftie; 

ue n'ay-ie fçcu phiftolt les folides plaifîrs 
C^ue voilre faint amour fçaic rêpadre en vne ame | 
Vn incereft fi doux eufl picquè mes defirs. 
le ne me figurois fous voftre faint empirç 
Q^ peints d'efprit & de corps , 
Qu vu long & rigoureux martyre > 
£t j*y fensieulement d*agreablcs tranfports. 

Regrets Garnir diffère à aimer Dieu» 

O Dieu ^ fî du cours de ma vie 
le pouuois retrancher ces iours infortunes 
Qoe mon efprit deceu ne vous a pas donniez , 
Que mon coeur feroic calme > & mon ame rauiti 
Q'e(^ ÛMi&ir vn trépas bien long U bienamer^ 
De viure fî long- temps dans le$ horreurs du vice , 
£c ie vis feulement depuis le iour propice 
Qi^e ie commence à vous aimer. 

Des dçHceurs qne noHs fait g^iUer v»ù 
char iti tome fme* 

DommjB» €px que t» £bis> fi ta veux chexdlej; 
Dietty 
Le trouuec , le femif » le goufier en tooc lieu , 
Mootre-lay feulement %tk amour (ans mélange r 
jt'isiiitoft CCS beaux defirr ont vit fuccez heuceux^ 
Et l'ame qui fe forme à ce gouft fauoureux » 
|^4|Miidpê» aiftmem le change. 

H iiij 
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j^ue noHs ne pûuions remercier Dten 
fes grâces y ^ ne far des grâces 
noHuelles* 



\ Souuerain Authctrr éc mon eflre > 

il pies tant (fe bien-^fairs que ie reçois de voilS^ 

Mon coeur ne peut pas rcconnoiftic 

Les cclcflcs faucurs d'vn traitement {\ doux; 

D-e mes rcffcntimcns l'ardeur la plus fîdcllc 

Eft encore. Seigneur, vne grâce nouucUc 

Que- ie tiens de tos mains , & ne puismcritcfi 

'Ainfîde vosprefens ce furcroift fauorablc 

Aie rend cncor plus redeuable. 

Lors c)ue ie femble m*acquiter. 

jQijjpwr trotmerDieti , il ne fait cher 

cher que hty* 

Souuent Thomme fe pleint qu*auec vn foin 

trèmc 
21 TOUS cherche en tons lieux > & ne vous ti( 

pas; 
Mais , helas ^ il y perd 8c Ton foin & Tes pas. 
Parce qu'au lieu de vous il fe cherche (by-mc: 
Auantqu'à cette gloire il feCenteéleué, 
il doit purger fon coeur des faux'biens qu'il ac 
Déshonneurs, desplaifirs,& de Coy-mcûxn 

core ; 
[ui ne cherche que vous , vous a bicn-tqft orc 
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'efirs daimtr Dienfur to»tt$ch»fis> . 

uueDcz-vous dcmoy ,mon crpoirftitUTie>' 
ici f*iir ma conduite & fui tous mci bcic^, 
fuit l'objet de vos foins, 
onfenï aifËmenKjue latCiis in'âabltci< 
que tnoQcoeuiautlî s'occupe tout de vouk^ 
^qu'il puiflc atmer cet entretien cclcftc,. 
peut <riniet rompre vncommctctlîdoini^ 
ux bieaj. f'U le fut > oubliée tout letcfic^ 
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CHAPITRE XXII. 

€T& N TJ N FutTIO N. 

\Q^ pour efire aime de Dieu , ///Sri 

fi aimer que luy. 

ODicu ! mon efpoir le plus doux , 
Demeuiez en vn ccrar que mon amour yo 
£c ne permettez à perfonne (doniu 

D*yfé3ourneraucc vous : 
BanniiTez en jufqu'à nioy-mefme , 
Ces rigueurs me vont eAre vn boa*liear fans ^ 
Et ie nc£(ay que trop , qu* vn Monacqiir fupria 
Ke doit point fouffrir de Riual. 

S^ nom trofêmnsDUufar unt. 

Seigneur, tous les objets parlêt de yos grâdeur 
X*onde > la terre 3 & i*air en rendent témoignag 
£t ces â[U>eaux fi purs qu'ont les Cieux enparug 
EAalent leur clarté bien moins que vos (plendeui 
Certes Thome icy-bas n'a pas cfroit de le pleind 
4^e vous vous cachez trop à fes foibles regard 
Dans vos effets diuers vous auez fçeu vouspeindi 
Et rceil le moins perçant vous voit de coutespati 
Mais de voftre grandeur la marque la plus belle» 
Et qui ne dépend point du rapport de nos jeux » 
C'eft que quand on vous cherche auec VQ (ôînl 
On peut vous aouaci en tous Jiciixi tdcU 



$^M Tûfinion des Hommt^ m iptt^fMs 
ntms ditQtnner du bien. 



(oç le Monde à Ibn choix ou m'ajpprouuc pu 

me blâme , 
Il faut enfin > il faat viure fous voftre I07 ; 
52ji«Lnd vous ferei. Seigneur j rendre conte â mga 

ame. 
Ce ne fera pas Iny qui répondra pour moy. 
A qui veut des Mondains confulcer les caprices i 
£n des vertus du temos il faut changer les vices » 
Auec le goufl du Siècle il Faut élire d*accord : 
Mais de ces cœurs légers bien que pendant la vie 
Chacun fuiue à fon gré fa pente ou fon enuie. 
Us font tous d* vn amiis à 1 inilant de la mort . 

jQije DuH recofnfenfi jiifqn^à noi 

kons defirs. 

O qu*enuers nous, mon Dieu ^ voftre conduke 
eft douce > 
S*il faut qu'on la comj^areaoec celle des Grandii 
Leur dédain nous confond» leur chagrin nous £t« 

poufle, 
Xt vous n*auez pour nous que des foins attirans ; 
X'intereft toutefois à ce point nous malftrife , 
C^ nous facrifions êc repos Se franchife» 
Pour feruir à leur gloire , 9c flatter leurs plaifirs; 
Quel fruit recueillôs nous de tous ces vains ol&ces:l 
Ils meurent bien fouuent fans payer nos fer uicçfâ 
Et vous payei , Seigneur , îofques à nos dcfirs, 

H Si i 
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J>t neutre iwfuîjfancc à remercier 1 
dg.Jes Bienfaits. 

fiien cpie ie in*efForcc à vous plaira, 
' le ne veux pas , Seigneur , cftre aflczxcmci 
Pour v.au5>faire valoir & mon zélé & ma f< 
Loin de prendre mes ibins pour des deuoirs 
le croj ne vous ofFïir que des {buhaics (1er 
Encore ces fouhaics ne font- ils pas à moy. 
Ce font dès firuits de voftre grâce.. 
Qui par les doux attraits, d* vn concours effi 
Les piodiiit dans mon cœur en dépit, de me 
, £t mov qui ne fiiis rien que là meune impuii 
Daçs lie pliis haut efFôrt de ma reconnoiflai 
le TOUS £iis .fans rougir vn don dt vos ^refci 

JtHt de. Toj^ 

Cïu]il m'cff. Seigneur, quil m'cfl Éicil 
De rendre ma raiion docile 
' Att doux empire de la Foy y. 
Mon efprit connoifl Tes limites , 
Xtie croy ce que vous me dites 
)<eau£oup mieux que ce que ic voy.. 
Quoy que voftrc bouche m'annonce, 
l^onfoul refpeiâ eil maréponf«» 
Au moindre eSbrt<queiemefaiiB :- 
le bannis les doutes friuoies, 
£frf6ur bien croire, à :vosparolefr^. 
iC^ aiTcz d£ Yoii. vos cvcjts* 




filltalrep^ '»ï| 

Asie d'£jperanc€. 

[Juand'k porte les yeux (tir mes (aufés pa(rées^> 
mperieux effroy qui trouble mes penfées 
: metrame endefbrdre> &le cœur aux afiois} 
lis y ômon refuge & mon maifVre r 
and ie vous voy pour l'homme expirer 'fur h 
In ei^ir commence à renaiftre. [ Croix«^ 

J)€ ïtfftranct & de U erdinte* 

lien que cefoit pour nous vn fuiet de trifteiTej. 
: du Ssloc de l'homme on a'ofe s'aflèuMr» 
'milieu des périls ie rcprens^l^'allcgrciTe^ 
ind ie fbnge qu'vn Dieu m'ordonne d'efperec^ 
ifi^ qu'aflez fouu«nt on éprouue des craintes 

du deferpoir mefmc égalent. les atteintes^ 
iortent d'aufli rudes coups ! 
fi ^ founcAt le cœur çonçpitYneefpcrattcejr. 

tient beaucoup de Taflurance ^ 
lonL rèfiTet efl aufii doux. 
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J^Dittêr $f^ls»jtttr ferfonm^ 

eigneus » voilre bonté par&itc 

infpnifable pour nous; 

IX metine que chacun rejetet^ 

•uuent accueil auprès de vous : 

omme (4ns nom & (ans naiflàace>^ 

s mérite, fans connoiflancc, 

s fecours , foice ny. foûtien^ 

rueu que fon cœur fe difpofe 

:feiuêer propre à rien, 

is. dcuient pxopre à.q{ielq\ie chofi^ 
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Contre Us frayeurs inquiètes. 

Q^ictons tnfin.mo c<sur>cccte frappeur trop n 
Que de noflie bonheut nourrit l'incertitude j 
£t ckerchons en Dieu feul noftre paix iour & m 
Pe ce trouble aflaiEn c'eft trop (émir Taci^iiit^ 
L'e(poir que la grâce produit 

LaiUefcs déplace à la eiaiate. 

« 

JDe Pin^ihude que nous doinent 
donner nos feche\^ 

Si voftre grandeur efl bldlîe » 
Quand j'ay le courage afîez bas 
Pour me permettre vne penfée 
Qm n'aille pas à vou»^ ou qui n^en vienne pas \ 
Puis-je encore > Seigneur > auoir aflez d'audace 
Pour ne redouter point voftre iude coarour> 
Quand mon fouuenir me rç^race 
,Tout çe^ape )'ay faic c«nOy ifoot I 

■ A 

J)n fen que Dien neus demande f^nr r 
cemoijf^n^e defes Bienfé^n. 

Pour tout le» bkns qoe ie vous do y ^ 
Seiencnr » vous defirex de moy 
5eulemeut mon ccsur en partage: 
Vous-mcfme vous me Pauez dit , 

£t ie vous dois bien dauantagc > 
jDe ce que & pc v tous tMx^ 
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tinmiltti des fermai pu nPHê 
rimions i T>U$k 

mager les dons que voftre amour m'enuoy*» 

: incclTaniment appliquer tout mon foin > ■ 

à vous fcruir que tout mon cœur s'emploje 

as pourtant delajoye, 

is n'en ayez pas bcfoiii : 

n plaiâr pour moy dont j'ignore les canfes^ 

ra toucealbis fouucat juU^u'aux tranrpôns^ 

s efforts pour vous foient d'impuifiants cf« 

rts> 

yous mefme en tout temps vous uouutez 

ites chofes , 

rprunticz rien au deiiors. ^ 

> t la miftre oh lefochi nons jetti, 

: ie me fuis fait Tn cruel traitement ; 

i*ay ciu loin de vous contenter mon ênuieit 

tes le chemin , la vérité, la vie » 

eflois que mort > qu'erreur > qu'égarement* 

tes ec àkctùm qui conduit à la joye » 

vérité qu*il me faut adorer , 

tes cette vie où ie dois afpirer » 

itdur trépas ie ne me reMs la proyt« 

Seigneur > ainfi loin d' vit chemin &b«atr/ 

/ne vérité û haute le fi profonde» ; 

me vie enfin en bonheur fi feeonde , 

oit eftre va homme ^ & j'ciftoiafb*t9l»9 



^cï^ £mrmens 

jQue nomne fvauons aller iDien qwt 
far Ifij -me/me. 

Pour arriuer à vous les roates font diaetfcs, 
'Tancofi par le repos , cantoft par les traatrfes 
On fe fuit vn secier ou^moins rude oir moins doox: 
Quelle erretit toucesfois tient mon ame obfedécî 
Ges chemins fout diuers feulement en idée , 
Etc'eft par vous tout feul qu'il faut aller à vous 

il^ilfam mifrifer rofintondes 
Hommes. 

Mm premier bnitVjSeigneitt:, du defTtin que ie fù 
De vous aimer sas cefl'ej& sas cefEe vous craindit 
De fortir de Terreur pour n*y reatrer iamais» 
Les vns vôt me bJâmer^les autresvôtme pleindr 
Mais leur pleinte ou leur blâme en Teûac oiiiefa 
Ne font pas vn fuiet digne de mes ennuis , 
Ou c^ -retienne encor ma raifon incertaine: 
Mes voeux s'accordent malaupcqucleut&defirri 
Et 8*ïh ont pitié de ma peinc^ ^ 
l'auray pitié db leurs plaifirs. 

jDe la lib€rti^qHon troHMC danflefefni 

de Dieu. 

Fay craint de m'impofer vne fatigue extrême 
liocsque ie m*exhortoisà ropre auec moy-meCn 
Pour me donner à vouS'&fubir volbreloy* 
C'cftoit-làmon obftacle , & c*cftoit-là ma pciii 
M)ais>6 Dieu»qa*e ce point ma fraveur eftoitvaio 
^l^iand ie iiiis tout àyoas > ie fois bien plu* à mo 
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l^t r obligation que notu auom défar^i 
donner Us offenfes. 

Voos^ qui dans ma conduire &prefente&pa(rEej 
'iDUuez tant à punir , au tant à pardonner» 
ors qn'vn léger affront fouleue mapenfée^ 
onuez vous bien» Seigneur» ne me pascondam-; 

ner ? 
: fçay G. peu pour vous foujTirir la moindre ofFcce,' 
jocmermc d*vn mépris la douteufe apparence*^ 
ait voir d*vn promc couroux mes elprits for-. 

cenez. 
(oelle eft» mon Dieu, queUe eft cette delicateiTcl 
Teft à vous plus qu'à moy que Tiniure s'adrefle» 
tic Yt^ax la punir quand vous la pardonner. 

^He r/anour 4eJ)uH nous eftrneajféitrw 
four bien farter de Ihj> 

D*oàpeut Tenir» Seigneur» que fbnuentparmy 

noirs 
n modcfte ignorant parle bien mieux de vous, 
lue d'vn Sçauant fanieux l'éloquence fertile < 
Kie voir cet efprit (impie en vn fuiet iî>grand<^ 
h : c"cft que voftre amour parle dans l'ignorant, 
c que fouucr l'orgueil prefchedâs Thôme habite. 
oxiT bien parler de vous , ou pour bien receuoir 
c qu'en dit l'ignorance » ou qu'en dit le fçauoiT, 
: faut de voftre amour po(re<kr ta fcience s 
'amour parle iians art» mais non pas fans vigueuti 
'il ne flate l'oreille » il fçait gagner le cœur,, 
t fouuent dit beaucoup oie foie par fon filence. 
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x96 Entritims 

S^J^l f^f^t écorner la voix de J)ie0 

il nom affelle. 

Vous parlezà mon cœur (ans fin & (ans rdâc 
£c ce CŒui paroift foard à vos diuins accens ; 
Mon amoar s 'inquiète » & ma raifbn fe flciie , 
Qa]il femble plus docile à la roix de mes fens. 
O Dieu ! faites pour luy taire leur infolence , 
Leur entretien honteux luy doit eflre fufpeâ ^ 
£t pour vous écouter auec plus de refpeâ y 
^Al s'impofe à roy-me(mev& rigoureux filena 

jQtu lafétix ejt ferme p lagraH 
la donne*. 

Selgneiii>qae tout coDfpire à troubler mo £<poi 
Qge ie fois agité fur la terre & far Tonde , 
l'aimo eacoxDcaudoup mieux la tepefte & les âoQ 
^e ce calme fiateur que nous promet le Mi«iide. 
Ouy j*y renonce pour iamaîs , 
Jiiais ifi.ne connois point d* orage qui m*eflooot) 
t^y (jui puifle en mon cœur interrompre là paix» 
5i c'eû voûre amour qui là donne. 

Slue D/^M fent faire de not^i ce qn\ 

vern. 

Bien que ie ne (bis que foiblcITe » 
Mon caur en fent peu de trifteflb « 
Si vous deuenez moaroûtien x 
Suc ce point (èul ie me repofc > 
Q^ ce Dieu qui fifl tout de rien i 
Peut faire 4e noy qoel^uc cb«f e. 
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CHAPITRE XXII.I. 

C O N TI N V A TIO ^. 

AHe d^ Adoration. 

"^Hand Dieu dont l' Vniuers fe reconnorû I'oih 
JSoauerain Autheur des Humains 'y . (urage 

_•_ _ r e% 1 1 1_'^ 1- ^ 




vole auec ci^aAiCpoïc i cet heuxcux dcuoirj 

ie crouae ma joye e n cec aucu fîncere 

da ma dépendance fc de voftre pouuoir ^ 

1 mefme ie confens » objcc couc adorable ; 

iamais aflèz adoré , 

c'eft à vos erandeurs rendre yn cuke agréable ^ 

encrer dans \z rien d*où vous m'auez ciré. 

Dtfirs d'enher ce qmbUJftUfHreté. 

Me pârmeuez, mon Dieu ^ ne permettez htmais 
e mon cœur fe dérobe à Tes chailes fouhaics^ 
ur languir dans F opprobre, & croupir dans la 

fange i 
y qa*en£ut, deftiné poar goufter des plaifirs 
[ fur le haut des Cieux font Je bôheur de 1* Angtj» 
, bonheur de la brute ii borne fes defirs» 



I s t Entretietifs 

Jttgrets de ne recenoirfos le 5. Satremei 
anecaffeK, de frefaration* 

Quad ie vous voy, mô Dieu^fortir du SanAnai 
PotJi venir habiter en môy, 
A cet honneur fi grad qu'il tous ^laifl de me £u 
le tremble en mefme temps dé reîpcâ & d*cfio; 
Ouy , mon ame eft toute eftonnée 
De vous voir en ce tri fie lieu. 
De voir vne demeure & vile de ptofanéc^ 
Deuenir le feiour d'vn Dieu. 
Mais puiG^u'vBc bonté qui n'a point defecoo 
Vous refond à me faire vn traitement fi douxi 
Purifiez du moins cette retraite immonde ^ 
£t la rendez digne de vous. 

uiae £ Humilité^ 

] £n VOUS voyant ^ grand » 8c moy û peu de cEol 
le ne fçay comment mon cœur ofe 
S'éleuer chaque iour iufqu'à voftre entretien, 
le me croy deuant vous bien moins qu'vnpcn* 

cendre» 
Et fi rien pouuoit mc-fmeeflre audefroosdonc 
Deuant vous i*y voodrois defcendre. 

^ue t Homme ferait henreux de nf 
fonger qnà ^ieti. 

O que l'homme. Seigneur, fcroit digne d'cnui 
Qu'il fc fcroit vn fort & glorieux 9c dou^ 
S iTs'oublioit toute fa vie 
A force de pcnfcr à vous l 
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tthommt ne f eut rien fans gr4€C^ 

leur « qui rçaue:& mamifcr-e^ 
ic l'ignore niesbefoins, 
cm puis* ie y crouuerle (ecours •ecefllUifie, 
{ ne préuenei & mes cris & mes foins ? 
ois peu mon mal, quelque grand quil paif« 
è eftre, i 

que vos clartez me le faffent paroiftre» 
n coeur ne peut pas vous en entretenir ; 
pour m'en tirer que voûre grâce m'aide 
demander le remède 
elle m'aide i Tobtenin 

Crainte des Jugemens de Dien^ 

« 

on Pere^^^ çiô luge^appaift^ mes^armei,' 
méins modérez les trouves que ie fens, 
ie fonee à ce iour de milere 8c de l^^mei 
us pardonnerez à peine aux innocens 1 
;faut coft ou tard fcntir voftre colexe, 
ez-moy maintenat mô luge dans mo '9tXfii 
yOoapez, tranchez, tout m6 fang eft à voiiSi 
n ce iour affreux ou pour tout mon refuge 
r que vos bontez contre voftre couroux^ 
l laiflez-aioy voir monPere dans mon lugpj 

nofire ref$$ ncfe tronue qn'en *Diei$: 

»ieu £èul eft le centre od l'homme fc r epofe 

è la tempefte 9c les flots » 

»u^r4tn>uuei fon repos 

Açqoi foupiccapc6s cqikc Aotie cho£it 



ijii EntTttiem 

De U fatience de Dieu à dtundre nofiu 

CoréUerfion . 

le me trouue , Seigneur , heurcufemem furprif/ 
Que vous û'ayez dèja profcric vn temeiaijEc^ 
£tfa^c tonner voAie colcre 
Contre rorgueil île mes mépris. 
le connois toutesfois , ou ie penfeconnoi/lre 
Ce qui peut empefcher vos foudres dç pariirj 
Sans doute vofire cœur aime ce repentir 
^e voftre grâce en moy doit bien-coft faiie 
naiftre. 

Que Dieu met tout en vfage fcur 
toucher le Pécheur* 

m 

m 

'A réduire vn pécheur qui (onge^fedefiendiC) 
O que voftre amour eft içauant ! 
Pour vos bon te z , Seigneur , c'eft trop peu ic 

Tat^endre « 
Vous allez encore au deuant: 
iVous employez pour luy menaflc fur raenaflei 
Vous prodieuez grâce fur grâce. 
Tant que ^n repentir calme voftre couroux: j 
£t ^'il renonce enfin au péché qu*il adoiCi 
y ous le rec«mpenfez encore 
Pes doai qu'il 4 xeccus devoas. 
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foVttalrts. tfi 

\ X>efiri de Connerfiotti, 

Dieu ! puifqu'il cft Tray qa'vne ame cri*» 

jninrlle 
kit par Ton changenieoc l'anegrcfledcsCieust» 
îrccz enfin mon coeur à vous cftrefidcllc, 
\ de mon repentir faites parler mes yeux : 
éja depuis long- temps cet Anec tutelaire , 
>ont le confeil m'exhorte, & dont le foin m*é^ 

claire y 
Le voit auecdoulenr en l'eflat od le fuis $ 
dégagez mes efprits de mes erreurs eftrangeSj 
t pour le confoler enfin de fcs ennuis y 
2uc ie porte la joye au cœur de tous les Angeiy 

Comment jD îeu recomfenfe cen^f tjni 

le fement. 

Nous n'obtenons dts Grands pour prix <l*yn zâe 

cxcrême, 
>ii*vn bien qui chaque iour peut nous eftre rauy i 
^t vousj le Roy desRoys, le la grandeur fupréme, 
^ous^ le Dieu des Humains , vops vous donne;& 

voos-mefme 

1 cous ceux qui yoalont (èruy. 

[e veux doc eftre à voos^mon deuoir le commade. 
Il ie ne confens point que mon cœur vous demâde 
D'autres biens que vous feul pour le prix de noes 

foins. ^ ' '■ 
Bette pretentioi^eft grande, 
UsmsQ^ ne ▼oulcï pai qu'U fç çpoceote â moi vj 



\ 



* • 

i^U faut tninagtr auecfçin l 
/jHC Dieu nous fait* 

N^abufons pas.mon cœur,^cs pintes 
Que Dieu fc plaift fans ctié à rèpandi 
Ce font de fécondes femences , 
Quloii&e peat étouffer fans aigrir fon 4 
Hépohdons feruemmenc au foio Je fes 
Cka<]ue ioar il nous parle > écoutonscl: 
Ou prenons garde enno , après tant de • 

ue ce Dieu rebuté ne rebure à fon toui 



J)e Î4li^nHgt jfjn^^p» tro^uje d ne 

autfoUY fiieju. 

, .Quand mon eQ^rit yousqjuitte j 9^ fe 
£t mondaines 6c pafTagercs , 
le fens bien que de vous il eft bien- tofl 
iKw fi yp^ioîçrefts réglant feuls foa ea 
A vous quitter pour 70us fon deuoir le ( 
Ilyojus a bien-tofl rettouûé. 

: * ■ 

Pi fit s de ferfe^erancfp 

'« DiuMi S;LUiieur,en,qui fefpere, 
' laites- moy ce donprecieux, 
^far qui" dans la xouce des Cietii: 

L'homme s*auance & perfeuere ; 

^ans çp gage heureux de diuin, 
« ]kos ytxtv» tfémbene à la fia 
' ]Bn ynetrifte décadence ; 
*- i^n .ypÂr <;heoir Iqs plus élouetf . 

)^4cf;es Saints en apparence 



■•# 



fitÎMiret. - i>j 

^TAlntt dt»e ft^eutrtrféi tUm 

e me confie caTDiitt6inifeuleaUegieffi:i 

lefciil bauhcut qae i'attcns , 

me deffie en. meûnc tcnijii 

mo^-tncrtiie &deina foiblefle; 

ro; que pou mon ccpoi vous ayez pto}nt£^ 

Toftre faint amourn'y iointkfctmeté) 

laque objet me ponru fcduiie j 

U ce bienfait nouueau ma paix ne peut dnier, 

pent-cAreeuTniouT icpuiibienfliildÉuuil^ 

fwas ae vonkcz icpaict. 
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CHAPITRE XXIV. 
CONTINVATION. 

:Qfie nom dcHtm toujours viuri déint 
la eriinte. 

SEigncuri de ^elque grâce & Je ^uelqoe rtM 
Quçrhorome par vos fainsfc crouue mefta) 
Il doit iufqu'au trépas nourrir l'inquiÉcude i 
Puii qu'il luy fauc viuie & tnouiii 
panscette affteufe. incenitude, 
ji voiuf^DD» Coname, ouUraiflczpeiû. 

Surit mtfiiufujet. 

MoaDîm, qu'au fort de mes îanguenit 
Ma laifon me preCcrit vu diplailîr txtièatt I 
le n'ay pas feulement à craindre vos^^ciiii, 
le fuis icd ait encore àmccraindiemoy-mcuUl 
Bieuqu'i gagner mes vvlontez 
Vou» ayez tant de foisprodigut vosbotttest. 
le puis leur rauir leur conqueftc i 
le fuis le iufic objeide mon plus dot dFioy, 
Et mon malheur eftpreftde Ibniljcfilttnit R|{{ 



\ ' ' Si9f4e m^mt fnjet. 

O Diea j que iufteméc le crains voftre couroux! 
PuifqueiaFoymexnonftie également en vous 
[Tamour 0c la rigueur , la grâce & la vengeance; 
Et ce qaidoit (ans douce à bon droit m*eflonner, 
C*eftqu*en moy la rigueur peut punir mô ofPencej 
£c que Tamour en moy n'a rien a couiXMUier* 

Sur le me/me /k jet. 

Parmy les dons. Seigneur, que de vous ic reçoy 
^Q rigoureux cnnuy me couche, 
ion péril le plus grad ne meure qu'aueçque moy 
c d-e mes ennemis ie fuis le plus farouche ; ' 
our-m'animer fans ccife à marcher far vos pa4 
c future conftammenc vos traces , 
08 grâces se nie manquent pas, 
ais ie puis manquer à vos grâces. 

€ la Confiance ^ne noHs deuons WHpir en 

Jefiês-Chrtfi. 

Seigneur , venez me fccourir, (ftre 

iclqucs péchez qu'en moy vous ayez pu connoi- 

urrrcz^vous vousrcfoudrc àmeiaiilermourir» 

dy.poutquidâs letcps vous auez voulu naiftre? 

TO atroirpour moy prodigué voftreiàng, 

[ti de récablit mon amedans fon rang , 

-il rien qtii V^ois lafTe.ou ri€ qui vous dégo«fte? 

rês vos foins à me chercher, 

tbtts Vous'foboenez du prix que ie votts coufte» 

on fàlut YOQi doit eibe cher. 

K» • • 
"J 



ly • £. ntrttunt 

De Vt^Cétce dt U Ptn 

Seigneur , îe f{a7 tjae m» (èr&ii 
PouuoicDC me peidic pour iarniii, 
Si vouj aaiez pour l'homme va co 
litatibien-toRpar voftre aide Ht 
ïtlepccheuite prnt coupable 
CclTcd'eftrepcchetirft-toÛqa^l i 



,^1» *DitnnêUs 

gf»S 



MfftSt , ( 



rj»«iMl 



Lort an'attecTnamoucficfifer 
Vouj i>« tbngitz qu'à me «heicbei 
MoDDicoimfi fcnl refuge, an lieu 
le ne foi^coii qa'à me cachei i 
lDgEit,aaeD^e, & tcmcraiics 
L'cfpriidepiiti long-temps dancl 
le Bijois lâchement d'encre letl 
- Dans Jet pièges d'vn enneaiy. 
Quel eofl eftc mon fort Ci ctt amc 
Qui malgré mes refus s'obAinéà 
Eofircmisà voAieioflicc 
Lei rofnsdeniepouifuiure,8cceil 
Deuant ce tribunal où mcQnel'it 
K'empefchc pasl'efFroy deglac4 
Comment vousdéBuireimakeni 
Oa commcni me toufltaiie à vat 
Enfin vol) K boati lemporieTnc 
-Quimeiciablit dam rhooncari 
Pniflè-t-eUe à iamaii; CcrDii k r 
Cofflme elle fctt à mon boa- hev 



i^ U Çhitrité €Jt^U vie itt4nH^ 

L'ameod voftre amour n*dlpa» 
e fent pelante & gcoflîcrc^ 
lus lourde que la matieiCy 
ll»ce«d toujours en. bas » 
lais fi cette pure flame 
Q fait luouuoir \t% reflbrts y ' ^ 
)n voit qu'elle agit dans Taflier 
lieiiK que Tame dans le eorps^ 

\ombiiH nom def^$ns cràtnirt fm T)ic. 
ne nêm abundênne k nom fnefmei* 

Q Dieu î quand contrt vous j'ofe me foûleuer> 
3urquoy ne penfér pas à ce malheur extrême^ ' 
ue qui vous a perdu ne peut vous retrouuej:> 

^tts ne vous ofitez à le chercher vous mefint l 
\ pourquoy neme dy-je en ce tri fie moment 
û de vos droits fenticcs ma paâîon m'égare -, 
me laiflcrperir'dans mon égarement y 
:ut- eflre que Dieu fe prépare, 

J>u changement cfue U Chétritfh^ 
en l Hofnine* 

Voftre'amonr met dans Dramme va diaoge^ 

ment cft range j 
eftqit prtfque bruttc,&deuiët prefque vn Ange^' 
du rang le plus bas il s'éleue an plus haut ; 
prés que vos bontcz en ont fait leus.conquefto» . 
n le voit différent de foy-mcrnveauflî'-toily 
en plus qu'il ne Tciloic autrcsfois de la bcfte. *. . 

JTiiij 



1^^ J^mtîtn$ 

Comm9 Dieu nous fdctlite le reffentlwtem \ A 
éfHe nous deuons auoir defesffrdces* 

foMi tant de biens & tant de grâces 
^e yoas faites pleuuoir fur l'homme à tout no^ 

ment. 
Pourtant de faueurs efficaces 
Vous ne Voulez de luy que fon cœur feolemenr; 
Aixi£ , Dieu tout aimable > il n'eu point d'impûC: 

fance 
tui s oppofc aux efforts de fa reconnoiflance, 
£t le pauure & le riche en ce point Cbnt êgaitfl 
Mefnie fomient le pauure a ce faint auantage , 
Qu'il peut donner fon cG^ir iansdonerderiuaaX) 
£c que ce don du riche eil fouuent vn partage. 

Sij^ilnj a rien qui m fnijfe fermf 
^ _ à tiûfire S al Ht y fi nous en 

ffauons vfer. 

Decjuelqueaffliâionquenous foyons battnii 
Toucjttefii^e, Seigneur , au c^ui^qui vous adore> 
î^os malheurs , nos dcffauts, & nos péchez encoïc 
Scruent (buuent à nos vertus : 
Kos malheurs bien compris tiennent Tame iàt\ 

uertie , - 
Nos dc&uts obfcroez font noftre modeftie » 
£t nos péchez connns font noftre fenrcté i 
Nos mauK fi nous roulons deuiennéc vos careffct 
£t û nous ne pouuons vous offrir des lichcffifcSy 
Nous TOUS poaooAS du moias ofiicUpawuctiî 



fiStsirit. . i^> 

Q0e F homme ne fongefoint iPEtirniti*. 

O Dieu» quelle cft la vanité 
Qui retient dans Terreur nos âmes infenftes l 
Nous négligeons i* Eternité , 
Et le tem ps ajtout fcul nos foins & nos penfies* 
h 'homme , fans penfer au trépas > 
Songe à s'eftablir icy-baSj 
C6inmes*il s'aflfuroit d'vne étemelle vie^ 
It s'alarme aufli peu tes fens 
>oar ce grand aduenir dont la mon eft fitiuie, 
^ne a Tame 5c4e corps moacoient en mcfme c£pti; 

J^e C abnégation necejfaire font 
flaire ^ "Dien. 

Célay «pi vous cfaetehe.« le qui s'aime^ 
eigneur ^^esrf3kâd-ina'l tbu4euoir ; 
;t qui ne renonce à Coy- mefaie, 
4*efi pas digne de vous auoir . 

kegrtu des famés fdjfiet. 

ft fttMvn dur ennuy » .Souuetaia Roy 4a &o^ 
^«e 1«»«s ayez ftu'lvne Croix . 
^tfrA'Mmt voftré (âng pour kuer mon ofênfe? 
4ais ce^n'eft vn tcgret plus cuiûot 9l plut fort 
)'âlioiriaicooacre vous éclater ma liceace^ 
M^i ^ 4'«y (feq vofice mon. 

K % 

ë 



ati Entretit»$ 



DifUijirs Je voir^ tifigrathuie in 
Hommei ermers JDiiH^ 

€>Bieur.qQi (urtout l*Tni«er» 
l^épandez ics faucursdWnc bom6 fccondcy 
Que ii*eftes- vous connu dans les drimacs diueis } 
Qiie n'eftos-vous aim6 de tousics cours dumo^cl 
le ¥oadrois expefcr ma vie aucant de fois 
Qne voit l' Aûxe du iour de Monels fîii.laccrrei 
9our remettre deiTousyos loix 
Des Sujet»- rcuohezqui vous liarent lagncrte: 
Cènes le bon- heur de inon£brc 
Iufqu*âa dernier des iours feroitdigne dlcAUiCi 
£c pour bien mériter vue fi belle moïc ^ • 
C*eft trop pende perdre la vie 

j^uefwiêr aimer Dieu ilfam Suittr ilf* 
qn*aHX moindres fitiftis^ 

Seigneur^ an lieu d>fi feu chafte& refpefiiienc 
% p'ay jour vous cncor qu' vne fiame légère > 
5i iefiij reniement ces péchez monflmcuxy 
Qui font fa mort du Fils , èi la donlenr du Pcre ; 
Pour vousmontrer vn coeur docile à voAr e lojj 
Pour fixer vos £iaeors^ voftte gyace ea jno)^. 
l^fijoTaDJf ffloiodres'fttjcts iifiinrefttefidcUc; 
l>e'iiresaifi:âionseft-ce voga^e éclatant 
De ne vous porter pas vne aneante oiortcll#9 
^uifque lUiuLtfttcacc. enfcnc jfOmttxsç antatfr 



• 

fam y affliger des fi^hfKjtnHtrHj. 



: cœnr , ne te contente pas 

)rrer les péchez dont ta ibiblciTe abonde^ 

ï cncor les attentats 

tic contre Dieu tout le rcfte du moncie :* ■• 

ar Ià<^u'onpeut voir qui guide cesefpiio^ 

n zèle fctuile > ou d'vn zélc fiocere ^ ' 

igcqpe reçoit vn Pcre,. *"' 

ire la douleur du F1I& 

noHsnedcHons nous affliger fua JÇf 
cefmdéfUtfiÀU)ieu* 

A'aooir pas de hauts talent^ 

s des chagrins vialens 9 

ur , c*e(V Mire iniure à voftre ProaidcAC»/ 

que gémir deuant vous 
qu« ie ne fuis-que reuolce le qvCoSôa&if 
IcXarmcr voftre couroux. 

K^éle que Us Saints ont fonr tiaj^fr 
falfêt^ 



Ueas ne font point jaloux:^ 

lonneur qu'ils tiennent de your 

i bien^ui (è communique i 

oyons au contraire à leur foin obligeaafr 

ren £ûre à cous vne fôtirce publiqptii. 

li fcUciU Cioift cBfe garu^cant. 



i 
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104 EnMtîtni 

Sjfiréàce JU Cênnerfi$n^ 

Bien que ie fois cncor rebelle \ Yoftre Loy 9 
refperc que bien- coft vous me rendrez tout àttCtfiî I) 
£c ce defir qu'enfin vous en mettez en moy || 

Semble déjà » Seigneur > me répoudre du Tofti^ jj 

Sj^M lien de nêHS affliger Je nés Jeffumh 

il fant noHi affliger de nos 

feche^- 

i^and k hay mes deffàuts ie penfe me haïr » 
Et deucnir la peine & l'horreur de moy-mcfme: 
Mais que la vanité fçait Fart de me trahir, . 
Je ne me hay^ Seigneur^ que parce que ie m'aime; 
Ce font de mon orgueil les mouuemens cachez, 
^m'arrachent des pleurs ^ adonnent des alar- 
mes: 
Heias ! qu'il yaût bien mieux qu'à pleurer mes pe^ 

chez 
ledifi^ofc mcsyeux> & referue mes larmes. 

tSUêjen de s' ajfnrer centre U crainte 
de la tJUert* 

Pour nous prémunir icy bas 
Contre les frayeurs du trépas > 
Il . faut faire à Dien fcul aboutir noftre OMne i 
Ainâ de nos terreurs il trompera l'efiort ^ 
£c qui Taime pendant la vie , 
Le craint btanCQOf «loiaiàlamMc» 



■». 



jfilêiéêirfi. 'm| 

Die^ t$nt grand f»*iltfi vent Hm 
hahiter en n9$u. 

§ 

e Toftre angufte prcfe«ce 
c tout ce vafte Vniuers , 
e tant lie climau diuers 
t voftre grandenr immepfe , 
BieCme au delà des Cienx 
ruez de demeure& de cêple à roiM-flicijaqf 
t croire, 6 bonté fupréme» 
tne £oit pour vous vn féjour précieux ? 
quel eil Ton prix « ou quel eft fou mérite t 
oà en ce point quel eft yoûj;c pouuçii ^ 
li deuant vous (e fait la plus petite , 
nblelaplus propre i vous biea iccciKiir^' 



'Del'Humiliti. 

eu t fiToftreaoKmr vainqueur 
unilité dans moa çgeor » 
lettez pas qu'il s'ei) flatte % 
tt trahir Ton dc««ir » 
Tertu ielÎMite 
fi-toft qu^on croit Faueir. 

De FEemiki* 

Diea « venez me feco.ttcir 
Tauei^lement oûmonamt^lb _ ^^ 
t footintau point , njr qa^:mft but mMoXti 



\ 



Vtuftéition dis ftchcz^ ccmmlfi^- 

Seigneur , que le pèche me deuienc odieux ! 
C'eft vn mal que mon cceur dételle fur couc autre. 
Sur tour, il medéplaift de déplaire à* vos yeul, 
£t i'eivfais mon horreur parce qu'il eft le vofirci- 
le voudrois que yos châtimens 
EuiTcnt préueou les memen» 
Ou ie me fuis permis vne fi lâche enoie : 
JKais du moins puilTe enfin voftre iufte coaroar 
Armer mille trépas contre vne feule vie, 
Plutoft que l'arme encor ce monftf e conue voai. 

J)€ la vanité dits ffrâffdcHrnl'n Monde* 

Mon cœur, pour voir des Grands éclater les 

fplendeurs , 
N'abaiiTe point tes vaux vers ces fredes gradenii 
Dont peut-efire bicn-tofl Dieu veut Wixntth 

courfe 5 
Tafche de r'élener hèts fbuhaits plu» beaux, 
£c p uifqu'il t*eft permis de puifer dans la Couictp 
Ne c'arrefte point aux ruifleaux. 

Sentimensd' amêHr & d humilité 

Objet de mes vœux le plus doux , 
Be n'ofe pas encQi vous diuhander à vous , 
Ce bonheur eft trop grand, & mon ccsur oop 

coupable; 
Seul e£poir de tous les Humains; 
Montrez-moy feulement à vous cftxe agixsblcp. 
k icmecile icfte en vos jBi^ias. 



I 



iDe U cramefilialt & dcléi crétipH 

Pour mériter Tn iouf qfie voflre fang melaue 
:s tâche» qu'en mon ame ont iaiffé mes fqr£iic9J 
ite»^ j diuin obj et d e mes plus doux fouhaits 
le re tous eraignc «n Fils- 8c non pas en efclaue^' 
tte frayeur £bruile a.de foibles attraits , 
iir defarmer d* vn Dieu la haine ou la (olere ; 
lis la crainte amourcufe a des-charmes fecKtS;^ 
i regagnent au Fils la tendrefTe du Père. 

/. 

4 

J^J^il fdttt fieindre le pechtur & n^m 
£asleméfrifh\ 

M'infultons point > mon ame > an trifle abaifTc^ 

ment 
vn ocëur qui Cotre Dieu s'obftine à fe défend^j. 
it-çftre qu'en moins d* vn mpmentv 
CQçur peut s*éleuer ».& nous pouuôs defcendtc; 

^ilfam BUnfiHHent négliger lesidifcpfirit 
^p^û» fait de noui. 

^impon9*t*il,.Seigneur> au repos dé fhoiiàni6 

quels teune» de iney rhon^jt^e parle en tout 

e fuis coupable ^ vos veuX' ' tiî^^' 

lois biejQ vouloir qull me hïSiitiCi 

e tâché ^uooniraire à fuittreyjDftkrc Côyil 

tous les lieux 6a ic me trouiie ^ ' 

roftrc crainte régné inceflaain^eaç CaaaH9jj^' 

k'ay pa^befoio q^'il m'apfréttte!^ 
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le t 'entretiens 




CHAPITRE XXV- 

JDiT éternité des feines dents atifeçbe. 

#T"^y, qui contre le Ciel c'armint àforceoa* 
JL ttcrcc y 

Semblés n*efli-e icy-bas que pour tramerta perte, 
i^ tout couuert de honte & nohcy de forfaits, 
Yeux en dépit d'rn Dieu contenter tes fbuhaits$ 
Si pour ce Dieu fi bon ton c<3eur n*efl que déglace, 
Crains du moins , crains» pecheur^l'effet de u mer 

nace, ^ 

Et forte vn peu les yeux fur ce grand âueiiir. 
Où foB ivLÙ^ couroux s'apprcfte àte-pinlr; 
' J^efîife fitu.pevxce lamais redoutable , 
" Où doit tomber fur toy fa tengeairce ^uitabbf 
De ce lamars'fi trifte 6c fi plein de rigueur, 
Suppute la durée , & comprens la loneueui. 
Au lieu de le cacher à ton ame infenffe , 
Fais-en \ tous itomens Tobjfet deta penflc» 
^ Cotfçoy s'il t'eft po(fibl6 eii ce Taitais afFreut 
Autan; de Aiillions de Si'edes rigourewt, 
<^eleVafte Océan dans feis dltfetfes toutes 
Nots cache de fablons, ic rèfifferme degoocc^ 
^e de tout l^Yniuers le fpacieat contour 
£ilaled'nimaiixlt deplaocdtauioor. 



filîtaireSi loj 

2^e du Globe cftoillé les cfpaces immcnfcs 
onc briller de âaiubeaux9& picuuoir d'iuHucces^ 
ne r Auconme a de fruijcs^ & THyuer de Tapeurs» 
lut r Efté voit d'épîcs , & le Prime 



Printemps de fleurs 

lacant qae fur lesCleux tant de millions d'Anges» 
}^fbnt du Diea viuanc retentir les louanges^ 
]onceuroieac de momens dans fon éternité , 
)u conceuroient de points dans Ton immenfîté ; 
kut^nt enfin , au^nt » ou beaucoup plus encore 
^ des chiffres tracez du Couchant à l'Aurore 
/cpourroient dans leur nôbre enfermer d' vnite2« 
les Siècles après tout font des temps limitez s 
: tremble > ie pâlis , ie frémis quand le penfe > 
le ce temps écoulé ^ T Eternité commence, 
r^de ce dur lamais dont mon cœur efi tranfjr > 
duré fi long- temps , & n* eft point accour Cf. 
[clas ! d'vn Siècle entier la coutfcmefurée 
*a pas foixante fois acheué fa durée > 
cpuis rinfl&nt fameux où ton nuiftre & le mie^ 
il fortir rVniuers des entrailles du R.ien : 
os âmes toutesfois fe trouuent eftonnées 
viand nous aous ictrajoas ce grand nombre 

d'années » 
z r extrême longueur de ce temps limité 
:inble prefque a nos yeux e ftre vne éternité » * 
'ixfleS' tu feulement pouf expier tes vices 
canchir fîx ioïs mille ans dans l'horreur des fup-* 

plices, 
lerces d'vn vif efFroy tu fentirois les traits» 
c ce temps limité deuieodroit vn lamais. 
ue dois- ta donc penfer de ce lamais funefle, 
>&toujours l'home trouue vnlamais qui luyreftef 
^n lamais douloureux qui toujours le pamt » 
^ ijBÛjoars xcc«iQflicacc , êc iafflais ne fiait } 
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Mais e*efl peu que con ame cncôr mal èclaiift^ 
De ce crifle auenix médite la durée; 
Ce A peu que ta raifon c''en poigne ht longueur y 
Il fauc y il faut eacoi c'^exprinicr fâ rigueur. 
La vertu dans les Cieux trouue yne rccompenfe> 
Qui pafle noftre idée & nollre incelligencej 
L'homme n'a point compri» ce bon-heur coir^ 

fommé 
Que le Seigneur prépare à ceux qui Tont aimer 
Audi dans les Enfers Ténormité des vices 
Liurc vne àme rebelle aux plus cui&ns Tuppliccf^ 
Et le crime en ce lieu trouue des châtimens 
QuipafTcnt nos difcours & nos raifonnemensi 
Il n'eft rien icy-bas qui reflemble à la joye 
Qû^cn l'ame des Eltùs T Eternité déployé t 
Il n*efl rien qui redcmblc à la calamité 
Qu'aux efprits rcuoltcz garde 1* Eternité. 
JLeiinis fi tu peux en vn fcul mifèrable 
Ce qu'on voit de plus triftc & de plus déplora6!e> 
les chagrins les plus noiis^ les plus cuifans mal' 

heurs , 
les plus fanglancs afTronrs^ les plus âpres doulcars 
Dont s'arment contre nous ou 1 Art on la Nataxe» 
Tous ces maux reiinis font dé» maux en peintute» 
S'il'faut qu'ion les compare à ces tourmens afFîeax 
Que ce Jamais aÏÏemble en vn feul malheureux. 
C^ pourrort nous tracer vne viuance image 
Des excez de fureur , 8c. des tranfports de fagc f 
Dont fe voit le coupable inceftamment atteint 
Au milieu d' vn biaficr qui iamais ne s'eftcint. 
Au milieu d* vn brafier de foufFre 36 de bitume. 
Qui brâ^lc fans reJiche , & iamais ne confcunc l 
Laie pécheur fe trouue en vn eflat aouteux, 
Sui n'eftny mort^ ny vici de joiac route» les dcoft 
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Var TQ ordre abfola de la grandeur fupréme 
L'home mearc fans relâcne^^ furvic àfoy-niéme^ 
£t (ans ccfie il fe pleiat que dans T Eternité 
la niorc fe trouue vnie a rimmoKtalitè. 
Que feras- tu , pécheur > dans ce lieu déplocablè 
Le durcie butin d'vne fiâine durable 
Oilcu feras réduit à viure déformais 
Pour mourir à toute- heure , & ne mourir iamaîs l 
attaché pour iamais dani cette ardente couche, 
i«a rage dans le cœur > le blafphéme à la bouche^' 
Tu feras fans efpoir ou ae changer de lieu , 
Du de âéchir vn luge , on de changer de Dieu : 
De Dieu dont la fureur tonnera fur ta tefte, 
Fe liurcra luj-meQue à la mort qu'il t'aprefte : 
Fam que Dieu fera Dieu ton malae peut guerirV 
Tu mourras pour reuiure , & viuras pour mourir^ 
Tu lang;tiiras (ans fin dans ce tourment fi rude» 
Sans fin ru bruf1erasdan& cette certitude» 
Que des Siècles nombreux ayant finy leur tour 9' 
Il te faudra biufler comme le premier iour. 

Les peines cependant qne t'afliareot tes vices^ 
Ne fe limitent pas à ces cuifancs fupplices: 
Pour t*eftre reuolté contre vn Elire infiny ^ 
En toy tout eA coupable , & tout fera puny : 
Ton corps pour tous fes fens trouuera des (ôul^ 

frances , 
Ton ame endurera dans toutes les puiffaoces s 
Malgré répaifle imCL de ces lieux abhorrez, 
A la (ombre clarté des brafiers cnfoufFrez 
Tes yeux fk rempliront de mille objets diffbrr 

laes» 
De phantoûnes hideux , & de mon (Ires énormes ; 
L^oreille n'entendra que cris » que hurle mens , 
[^alarme j qucdifcordc » & que rugiffemeasi 
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Sens les aucres fujnansdcce Funefte gouffcc ^^ 
Tu ne rcfpircras que bitume & que (buffre , 
Dans l'ardeur de la foif tu Feras des (bubaitii ><( 
Pour y ne goace d*eau que tu n'auras iainais; I 
L'imponun fouaenir de tes douceurs pafTées p 

Mettra de ramemime en toutes tes penftes; 
L'image des plaifîrs qui charmercnc tesfeasf 
D'vn bon- heur expiré Fera tes maux prefeasi 
De ton entendement les triftes prcuoyances 
Ajouteront encore vn comble à tes foufPraoceSf 
£t malgré tes efforts yenant l'entretenir; 
reronc tes maux prcfens de tes maux à venir. \ 

Ainfîj trop clair- voyant dans ta mifere escttéfflf| 
Tu r^ras maigrcr loy l'allaflin- de toy- meûncy 
Et cette éternité de peine & de tourment 
Semblera toute entière eftre en chaque momenti 
Tous les temps reiinis dans ton aitie inlidelle 
Sufpendront leurs débats pour s'accorder en clk| 
Tu verras le pafle , le prcfent , l'auenir 
Entrer dans ce lamais qui ne doit pohit finir » 
Ton cœur fera chargé ae chagrins ifliïtilesy 
De regr4?ts impuiflans , & de remeids ftcriles; 
Pour exprimer ta rage au fort de tes tilittaivx> 
Il Faut vue autre tangue > & des termes nouutaox: 
Cent noires payions que tu Feras paroiftre« 
Loin d'adoucir ton mal , feruironc à l'accroiflre: 
Ton defcfpoir Farouche , & ton âpre Fureter 
Joindront ^ tes tourmcns vne nouuelle horrcar. 

Mais ce fupplice affreux où t'engage ie vice» 
"Eft trop léger cncor pour eftre ton fuppHce , 
Des maux que te prépare vn ^ Funeftc lieu. 
Le plus épouuentable eft la perte d'vn Dieu; 
Perdre vn Dieu pour iamais eft vn fort G. funeftfi 
ig^il femble épuifer feul tout le couroo^c celcftc» 
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tottt Dieu qu'il cA^cout iufle>& tout puil- 

faire au coupable vn châtiment plut' 
ad. 

: r Ame eft plongée au fcin de la matière^ 
runce des fens ce qu'elle a de lumiete« 
à conCiher ces guides cenebreux^ 
onnoift rien qui n'ait pafTé par eux. 
cette vnion (à pente naturelle 
ou pour le moins femble expirer en cUe^^ 
lement fecret de cet inftinâ diuin , 
>it iour & nuit la conduire à fa jSn, 
anchant abjet du corps qui le maiftrife 
^cr fa vigi««'ur » & mouru fa franchife^ 
âéchiflant fous ces honteux efforts» 
endre à fa fin, tend à celle du corps , 
pour le âatter , & pour le fatisfaiiei 
i lâchement de peur de luy déplaire, 
ce long fommeil qui la fuit en tout lici^' 
fe refoudre à fc paffer d* vn Dieu» 
s vains plaifirs qui la charm5t fans cefld^ 
rand defesmaux n'a rien qui rintereflS^ 
rifon ouuerte » & fes liens rompus» 
irs indifcretsnelaféduifentplus» 
eut enfin que fon inftind laguidc^ 
d vers (a nn vn eflor fi rapide > ' 

ce qui s'oppofe à fa rapidité 
uel obftaclei fa félicité; 
:orr^t bruyant qui voit £k vîolenol . , 
vainement coatie la refiftencc» 
titre foy- meûne irritant (à fuKUir> . ' 
ir le rioage ic de crainte de d'horrciarf 
>ft c'eft vnfeuqtti in6c»it Tersikfoiuf|f 
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£c crouuanc des effoi ts plus puiflàns que les ficn 
Tonne contre foy- mefine & contre fes liens» 
L'amc qui fçait alors que de fon origine 
Elle cft vn vif rayon de TEffencc Diuine, 
De TEflre fouuerain vn ricàe écoulement. 
Brûle de s*y rejoindre , &, brûle vainement : 
£lle prcfle > elle s'offre > & fe voit cefuréc,» 
Elle voit pour iaoïais foo attente aburée» 
£t la iufte rigueur d'vn arreft folemnel 
Met entr'elle & fa (burce vn diuorce eterncL 
A ce rebut fanglant cette ame infortunée» 
Interdis > confuic , & toute forcenée* 
De voit qu'elle a perdu pour vne éternité 
Va Dieu , qui d'vn Dieu mef^.e eft la felicitii 
Vn Dieu > qui la cherchoit pour eûre fes deliceii 
Et qu'elle a dédaigné pour s'immoler aux vices i 
Vn Dieu> qu'elle a contraint de la laiflcr periif 
£t qu*vn peu de refpeâ luy pouuoit acquérir : 
Cette ame condamnée à des peines fi dates « 
S'en prend au Créateur , s'en prend aux creatmt 
•Leur impute fon mal , fait leur crime du Qtn, 
iEt détef^e le iour qui l'a tira du rien : 
Elle fe liure entière aux tranfports de la rage. 
Se permet contre Dieu le blafph^me de l'outr^g 
Les iioprecations , la haine » la fureur. 
Et deuient à foy-mefme vn fpeûacle d'Iiorreiir. 
Ce malheur fans redource eft fi cuifant pour cil 
Que (on âpre rigueur femble coufiours noaaell 
L' vihge ,' là rai&n > & la fuite dés ans 
Ne font point vn remède à des maux £ preflansk' 
Comibe i jiodcder Dieu ramegouce vae jojrc^ 
OÙ de nooucau fon c<suff incefTamment fc noj^ 
•:Ainfl l'ame plongée en cet eftrange lieu. 
Me pcvt •'<i€COuftuai€j: à la peic€ d' ya Dicii 



4gc les mois ; que les ans , Se que les Siècles rou- 
lent t 
Q,ue des Siècles fans fin les millions s'écoulent» 
Ce diuôrce eftonnanc , ce rcifte chaftimenc 
Eft auffi rigoureux qa*en fbn premier moment^ 
tin*cfl rien qui foulage vneprine infime» 
L*aine fe voie téufiours également punie» 
It loin de s'afFoiblir » ou de fe modérer» 
a peine fe redouble à force de durer. 
And , pécheur, ainfi y fi Thorrear de ton crime 
!*e précipite vn io.ur en ce profond abifme> 
"u peux dés maintenant, tu peus t'encourager 
. t* agiter toujours , & toujours enraecr, 
:n*éprouueriamais dans ta prrfon (meure 
^ue des douleurs (ans nombre , 0c des maux Cm 

mcfure » 
i ne trouuer iamais dans cette épaiflè nuîc 
jtne la confufion j, Tépouuante , & le bruit» 
i à obtenir iamais de ton luge Cenere 
ly tréue à tes tourmens , ny charme à ta miferéjj 
i fouffririans relafche , 8c n* attendre iamais 
>e con&lation > de repos , ny de paix. 

Ta vois icy , peche.ur, vnc image imparfaite 
>es malheurs (ans exemple où le péché te iette V 
i fes molles douceurs te plaifenc a ce prix, 
>ours après les faux biens dont ton cœur ct^ 

épris , 
joufte pour trois momvjififcs amorces du vice» 
Luant que d* vn Iamais la Rigueur t*cn puni(rc » 
*ar ce cKiehiin femé de paifoms & de fleurs 
Irriue hardiment au fejooi des douleurs. 
Aais fonge en mefme temps i c*armei d'adî^j 

rance^ 
?ourfaaft«ttiid:*ymDiealahaiAcft la vc9geaac|^ 
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Oucichcàdecouurir Ynazileenccs Ixei 
Qui d*vn Dieu courroucé puiffetiomper 
Peut-on fc figurcr7«ic diras- tu peut- cf 
Q^ ce Dieu bicn-faifant qui nous a dohj 
Que ce Dieu fi propice au fort de nos lan: 
Veiiille vn iour punir 1* Homme aacc t; 

gueurs , 
Mais plûtoft croira- t-on que THosie V; 
A tourner cotre vnDieu l'orgueil qui le n 
Que ce néant fuperbe ait le cœur aflcz y^ 
Pour brauer chaque iour cet Eftre fouuen 
Pour le punir aflez de cette ingratitude. 
VEnfer mcfme , l'Enfer ne pcut-eftrc'ai 
£t Dieu dans le péché voit vn mépris û j 
<^' vn Dieu pour le punir eft feul aflez pt 
Renonce donc > pécheur y renonce à tes b 
Vov ce que tu çhoiGs , & voy ce que tu k 
Relpeûe vnDieu qui t'aime, & qui veut i 
Tu n'as qu'vne ame feule à perdre ou o 
Souffre quen fa faueur ta rai Ton t'enta 
Quad tu veux l'outrager ', fonge que c'eft ] 
£tquepeude«momens doiuent régler fb. 
Pour ce grand aucnir quifuccedea la m 
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J) es grandeurs de la faitite Vierge, €^ 

frincif élément de la qualité in-^ 

(oneeuaUe de tres-diffit 

Mir* de Dien^ 



J\.'EyiM itt Hommes ScAa Angrf , 
Vicîg^i l'efpoii du Mon<le, & l'orncmeni dei 

Dupouuoiifquuetaînchtf-d'cxuuieprecicujt, 

Q^f ouf roit dieo.'f os louaugu i 
s:.Li •\: .fovaûivnfctMXtniouuenieDc 
À charnel voi grandeur» m'inuite à tout momeai ; 
<^»éle impétueux rcïïemblè au téméraire. 
Ce deux diuers ioftiuâi ic me £bni appellci , 
MoiianifluxxpdnellÀ u.nt. 
Et qioa icfpcâ u'orcpaïkr. 
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* £/» quiliti de Mtffe de Dieu efl le flus htâ 
''^€gre d*hmnem oh vne fure créature faijfe tfrl 
ileuée, 

* you3 admirer dans le fîlence 9 
C'cft t^^<%^ difcrer de vos peffe;âioRs » 
Ny mes cÇoqa; mens » ny mes a£Feâioa8 
. N'ont point do plus digne éloquence; 
Ce Dieu qui vous a mife au iour y 
A (i bien £iit p^ur vous èclaterfon amour ^ 
Qujil na point mis de borne à fa bonté {apti" 

mej 
Il a vcrféfur vourde fi viues fplendeurs*. 
Que qui ne le comprend loy: ipeûne » 
• N e peut comprendre vos grandeorit 




\ 



A cette mii£ftiicc di aine i 
Ce fi*efloit pas auex de prefcrire-an pechéf 
Donc en fortant du rie^ noftre dœur eft tachéi 
De refpedcr voére origine : 
De n'infeâei pas de beau ù^%Jr^ 
Qj/on all^c; voir bicn«^coft moiitet %u plus haut 

raflg, ;:•. .irji;i* li î ' ' :0-.-:". '" \ 

Et bien-tûû deuenis lé fang d* vfi Die^i pixïpkti^ 
C'cûoic peu d'infulcer à ce monftie abbata^ - ^^ 

De vous armer contre le vice j 
r EtdevouscomW^dprcitik --^ 



1". 
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ït £bfi(bic pas de mettre çn Toftre coBut^ 
xmtc rinnocence 9c toute la vigueur 

Domt eft capable vue ame pure ; 

De vcffer en vous tant de dons , 
ne de grâce fertile » & de trefors fecondi» • 
e TOUS p&lGeft aux Cieux eftre vn objee d'eauicyi 
în'aadeflos de 1* Ai^c aai& bien ^c de noue 

Yaok n- enfliez plus dés cette vie f 

Que Dieuteoiaudcifiis de vom^ : 

Ilavoiilir^ifrla puiflaneev>.. 
igcé tontes les lone d' vn eftre ijjmM »; 
as vnift pour iamais à la D ininitè ^ 

Des nœuds d* vue triple alliance. 

Par ce miraculeux progrès » 
at ce qn'il voit en vous le touche dé fi pjtiftj 
'il nfauroit fceu vous faire vnplusnoU:epar<« 
roBS montesu haut par ce puiii^t appo]r>(tjf e^ 

Que peur s'cleuer danantage j 

iTBw cftxeDictt «ynme Uiy> 

H 
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^aKt la tJantK Hl j^ldo 

De TCM "voii occuper vu ifli^ fi gl 

J>e vous Vbit à il fois du Manarqu 

LaTiIlc,laMere>&l'£Ipi 

Sanout elle oppofefei dioici 

Aup&ti)ioirabrotn(]eceta.uguAccl 

^ <lui vou^ (KiDoc jour Mère Ji l'An 

Scc'eftvDchangeinecfjuicÔfôdfe 

Que le Dieu qiii vous a BUtâ 

fuificdeucoitToitreïilt, . 



A-cet adotabléMyftwe 

f.*MHeIUgciicc iuinuinc eltfaas foK 

C'eft VR cftoimement qui la met au 

Qu'vaC Fille cogendte fou Pt 

C en TU miracic dos pareil , 

JQHcâ'vnlîiiiplc rayon il émane vn ! 

Biillaiu dés ffi maiin comme anhai 

CfÙ. ▼? éueaeineDc<[ui ne peuis'n 

Qu^vu luilTeau produife fâ fo 

Pliâtt'vndcaoecnfiuucliii 
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Qtielle iftçonccuablc adânturtf 
de L'Homme & de l'Ange & l'Aibitrc & l'Au-.^ 
: de toucrVaiuerslauguide Crcacear(cheur^j» 
Doiue Tcttre à fa créature l 
Comme' au point via Monde naifianic ,_ 
>arole d'vn Dteu touc fagc & tour PuiQant *« 
\ la terre en fon centre. Se le Ciel uic ^9 PoleSi/. 

nmeellciîcibx:tirrVniuer5<lefesm#al>^ . . .> 
y ôftre bouche auec trois paroles 
Fait aaiftie le Dieu des Humaiaté 




A cette modcfte réponfe , 
[attire enfin de vous vn (âint Ambafladear ^ 
e confcntement od foufcrit la puotur ^ 
Et que rhumilicè prononce ) 
Vn Dieu, cjui refait voûreÈrpoux^ 
la fécondité quil fçait répandre en vouf 9 
05 éleue en vn rang dont la gloire e(l exuémc 
m amoqr fi diuin voflre cœur eft épris , 
Que vous conceuez en vous>me{me 

V n Dicu^oi fe fait voftie Fils. 

*■ ■■ ■■ - "..1, 
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Cette Inteliigence praniesé> 
Gctctlflence infinie > & cet £ftrc conftaÀt> 
5)51 <ie yoitxc naiâance a précédé rioftadt 

D*vne Eternité toute enciere. 

Boitr fauacr l'homme crimimel , 
Cet éternel éclat d' vn Soleil éternel 
^Souffre m abaiffeiaeat où fa borné le limes 
Cet Autbe^de la vie^ aa gré<le fenaaiour. 

Veut par vous cotMneacer de tinic 

£r ^u^PAl^fea-iFOBsdoHie le iour» 




Cette Effcnce hante Âc profonde > 
<^i dèHieure en foy-mefine , & (ê trouuc CBfO 
Cefl Êftroqui rêplit & la terre & les Cieuz,(lif 

Sans qu'il s'enferme dans le Monde > 

Luy qui par fon immeofité 
TrQOiiant cet Y niuers yii lieu trop limité > 
Loin au-delà des Cieux habite das foy-mefrae : 
Il femble dédaigner ces Palais éclataaps , 

£t réduit fa grandeur fuprême 

A fe lenftnnej: dans tos âaacs. - - « 
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Mefine p0iit Ittj cette retrait 
vi^œmple £[ Uint êc n délicieux , 
il juefere fans peine à la fplendear des 

Vne demeure fîpar&ice. 

Lors qu'il veuc fc produire au iour, 
rQone foa refped fie marque (bn amour _ 
ir l^ priibn iàcrée où fa grandeur fe cache 
m fcis pur & dluin U celefll chaleur 
.'.Vous a fait conceuoir fans tache ^ 

Y t vous enfantez fans dookur. 




En vous cette meniëille affemMe 
uttres difFerens & de noms bien diuers j 
nt*a Ycuque vous feule en ce vafte Vniuet9t 

£t Viciée fie Mère tout enfemble. 

Dans les reflentimcns profonds 
toftrc cœur tout pur conçoit de tous ces iomi 
is adorez ce Fils qui vous a donné Teftre : 
lans rjieuraiz fecoars ^n'il reçoit de vos foins/ 

Ce Perc que voua laites naiilre , 

Ttouue viu»Bi«k» fes lyefoins. 
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Auec quel occez et tendreiTt: 
Cultîacz- vous refpoir de res..p]us jeunes ans > 
Cc£ caipjoy gUiieux & ces deuoixs preffans», 
Font voftre plus douce allcgrcfle. ^ 
Du cœur au/Ti- bien que des yeux 
Vous veillez nuit & lour (ur ce Fils precieut >. 
A cet iliuftie foin tous vos foins aboutirent ,• 
£c ce Maiflre dcs"Cicux> ce puisent Roy ( 
Douant, qui les Anges frcmillenr> [Kc 
Veut bien fe foiunettre à vos loix« 

I>aQ8 cette fage défercnco 
DontToftre Souueraiu fe veut faire vn deueir 
5a bouté ne voit rien qui choque fon pouuoii j 

Ou blcHc fa Grandeur immenfc. 

Ce cher Fils qui fe donne à nous , 
Ce Perc àt$ Hu2i)ains , qui voit fa Mère en ▼< 
Vous voit tout à la fois feule digne de Teftie; 
Ella Grâce vous rend fî propre à fon àt^^ 

Que r Eternel ayant à naiftre , 

Soivamoui a'cuâ fjeu mieux choifir;. 



^ 
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Cerees va hant comble de grâce 
Il vous obcciiic vn nom fî glorieux» 
'efl rien de fi grand en terre ou dans lès CieaXjp 
Que cet aueufte rang n*e£Face. 
VomericeTuraboudanc 
c dépendre de vous cet Eilre indëpendam , 
i de toqc 1* Vniuers eil 1* Autheur & 1* Arbitra ^ 
L'employ glorieux de Tes diuins prefcns, 
£n vous afTeuranc ce haut titre , 
Vous earend digne eu meûnc cemjF^ 
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C'cft cette-humilité profonde' ' 
ii s'accorde fi-bien auccque U gtaiideiiri^. 
*il d' vn cœur embraféia celeuc pudéuf 

qu'aime en vous, ce Maiftre du. mondj^ 

C'efl cette éminente vertus 
»m il voit dignement voftre efprit reaeffii^ 
i vous obtient dejuy cette gloire immorteUç^ 
i^dansi* Vniuers il cuà v^uloiis fe&loik '.^ 

y ne ame plusfainte fie plus belle ^^ 
usA'aïui^^^idEléibiichoiXr j^^ 



Zi€ Mfitretiens 




<^'i fcs yenx iffaut eftre cherc» 
Pour auirer de lay tant de dons excellens \ 
^izr mériter qn'vn Diea^voos traite cnnefine 
De Fille , d'Erpoofe ,' & de Mère , [tcmps> 
Pour mériter qtfil ait pour tous 
les tendreffes d'yn Fils,d*vtt Perc,& dVn Efpoin» 
I>e quel éclat feut- il que voftre Terra brille l 
Ssua» doute, Vierge Saioce^il faut qu'à voUre toiut> 
P^Efpoufc , de Mcrc , & de Fille , 
Tous lo j Êtciez -voir tout rameuf . * 




Il le voit , cet Amour fidcllc , 
Dont voftre coeur tout chaile eft brûlé iour &iiut» 
li voit prendre à tt feu > que ieïïen a produit) 
' • Sans ccffc vue vigueur nounelle ; 
Il voit CCS purs embrafemens > 
^e leur fécondité redouble à tous momens , 
J(BTpaffer la ferucor des Hommes & des Anges ^ 
£tae vous chaque ioar fes Attributs diuio» 
Tirer vn tribut de loiîanges, > 

<)u!il n'atcenèpoint des-feraphibi^ • 



\ 
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Cê^ fuppûfe ftjtat des chofes , <$• WexcluA 
Misé Mifiluê tT'tm plus gr/Md smâur. 



Uftffik 



Vn zélé à qni rien ne s'éeale , 
yif reflentiment ae fcs impies bien-âûts , 
cxactafe ^.tu craiifport (}m ne finit iamaif » 

A Tes yeux conftatnmenc t'éiale. 

Les feos d'accord anec le co^ur , 
Mettent conte knr joyc dc toute leor TÎgttéair 
endfc ?n plein hoalnu^;c à ce pomuoir fupriine^. 
pour l\if ce beaa feu biuie fi forcement » 

QU*iLfaudr6ic l'aimer comme il t'aime^ 

Pour rainer plus parfiûcemcit, 

PareeseendreffesmuaKllct; ^ 
r cet heureux combat des plaschaftcsaHioar»; 
excitent entre vous & rAothettidcvovioatê 

Ces correfpondances fidclles. 

O n peut aifômenc conocooir 
prÊs da Tout- puiflant quel eft Toftïe pomioir } 
rs que pour les pécheurs Toftre ^rnour fe de-» 
; peut n acordet pas à vos preflSts deôrs(plfli):es^ 

Vn Dieu dont vous efïtt la joye , 

îttpàfsiixCoal w» vo» plaifirs. 



i 



11 s Entretien 

* si au fenttment mefmt des HerettqUêsM nom tÏÏ 
ferm'u tfauoir recours aux prières des pécheurs ^pouf" 
quoy noue fera- 1- il défendu d*auoir recours à celles di 
ta Vierge fairiih }/B% files Démons mefmt entenietH 
les enchanteurs qui les inuoquent f pourquoy la Merê 
du Tout'puijfant n entendra^ t- elle pat ceux qm la n^ 
dament, 

Pourricirvous Yierge toute aimable i 
Pourriez* iK)iis voir tenir-tfontre vos volontez , * 
%n Dieu^, ^i du beau fàog qui nous-ad:acheccz 

Vous cft dcucnu redcuaUe ? 

Après les dons & les £iaeurs , 

* Les trefors abondans^e grâce ft de ferncan ' 
^*il a verfez fur vous auec tant de largefTet ;. 
^prés auoir voulu fé ranger fous yos loix> . 

. Ce digne objet de vos^tendreiTes > , 
£exoitTilfourd à .yQftrCvVoix 3 . 



9^ 



Vofire cbaxitable enf remife 
teut-elie eftre fterile auprès d' vn Dieu fi doux l- ^ 
▲.demander fa grâce & (es bontez pour nous. 
Peut- cIIa eftre Tn foin 911'il raèprifc i^ 
Puif^ue des dons au*il «vous a. faits 
f lufici»r»on&deuancé j'Uiquesà vos fouhaits i 
Quel efFet n'auront^toint vos v€etïx& vos priereSi. 
Ou.ii mefine fouuent les larmes des pécheurs j 
Luy fpn t adoucir nos mi feres > 
Que Qc aouMbûcAdxom yos fleurs i^ 



filiuilreu 



^ 




Bnfin s*iLa voulu lay^-mefine r 
Luoi'r recours à vous au fort de Tes befbîos i 
Si fuiuanc (on) exemple y & réclamant vbsfôins^ 
£ JeiTons-nous (a grajidèui fùpréliie ï 
La vertu qui peut icy- bas 
jrrefter fa vengeance , & de fariner Ton bras, 
Ta-t'elie dans JesXieux qu' vne pitié friuole ? 
t la gloire & Thonneur dont il vous fait jodir^ 
Vous défend &ut- ils la parole ^ 
Ouftdcfcndrildcroiiir?. 




Non > non , vous eftes toujours Mère ; 
^ ce Dieu tout aimable eft toiijours voftre Fils^. 
i'cclat de vos vertus y malgré vos Ennemis >, 

A fes y eux vous rend toiijours chère. 

L'Enfer en diiû-il murmuier , . 
lomme on veid icy- bas vn Dieu vous honorei: i 
t comme dans les Cieux.il vous chérit encocci^- , 
i veut voir voftre nom refpedé parmj nott% 

It ordonne qu'on vous honore > 

pu plttftoft qu'on rJàonose en youi^. 



i,»' 



Jl oonfent qa*i venu on l'i 

£t que pai tods dos cns arrioeDi jnl 

^c VOEU Sajez noAie aidcaafoi 

Ee refpoir de noftre foibkfli 

Soauent il verfe par vos mjiii 

Ixi iptatc les faueuts qu'il accorde 

£tqdt fooE les effet! de vos foins efB 

Xt loHaeaE voftie zélc a pour Iny lai 

<ineï'eft i voos qu'il fait le 

^iicjious leccuoni icy-bas. 



Vfei donc , vfcï , Vierge Si 
fiVti droit que vous tenez de l'A 
ïmbtKffexmadefFéafe, SEfoycsm 

Dausks maux dont ie fens 1' 

AuEiDCquedéplaift i votye 

X.e*pechÊ qaÎDout cherche & nous 

Au&nE pour le pécheur voftie bonté 

,Cca'eft qu'aucc pitié que vous le rq 

-Ec vous luy procurez faasce 

LetoaTlwir ^oe voos poâct 



fitifmrtt» 



*}* 




Momtez qne vous eftcs la Mcrè 

a , qui par ùl mort a fauué les Humaiw 9 '. 

ir reparer Toaurage de Ce* lâaiDS , * 

ulu.8*ofFrir à Ton Père. 

5 que foomis à Tes loix , 

s douleurs qaiii'ôt mis aux abots> (l'aime 

s lieux , qu en tout c£ps ie V êbraiCs Ae ie 

» que de vous ie recherche l'appuya - •. 

uy « pour Tamour de luy ineûne^ 

: yoasj pour Tamour 4c luy. 




-aîces , 5 celefte Marie , 

(Ire du M6de,& r Aucheur de mon fotry 

lant pour moy , n'hait pas perdu (a Mojrr/ 

s qu'il a perdu la ifie. 

lu beau (aog qu'il tient de tous , 

lé fou amour pour fléchir fon cooroasc^' 

ourmoname vn heureux Cictificc s 

on trépas le mérite infintr 

bu^e pat qu'il me puniife 

forfait»4iMit il s^eftfway. ^ 



Jfffif- JEntretienP 



le mets (î bien m&i;on fiance ^' 
£tckns voflre douceur & dans voilie pouuoirr 
Que du repos heureux que ie vay vous deuoir >. 

I c vous retids graceS' par auance. 

Cet cfpoir fUftce mes e(prit»'> - 
Que pa r vofttc fecours ic vay voir roftrc FHs, 
Châger vue aifie ingrate en vn cœur plein de zelji 
JEt m attirer fî bien par Téclat de Tes dons , 

Qu^il reuoye vn Enfant fidelle 

Dans vnefclauedes DémonSr 




(^ttiflayrie pac voflre emremife 
Voir mon- égarement fuiuy d'vn promt retour > 
yxÀx vn Dieu tout aimable eftie Teul mon amooTi 

£t feul régner fur ma fraachife^ 

Quand vous luy parlerez de moy , / 
Boifie en vous aufli^toftv, &moBMaiftre &nioi 
Efcoutervne Fille, vne Ëfpoufe, vne Mère: (Roy 
£t qu'en vous honorant, mon cœur honore en voa 

La»grandeur du ]Fils & du Père ^. 

Se la temdicSc de TETupiix^ 




fhlhaîrrs* 
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CHAPITRE XXVIL 

l>es doftcenrs > & âf l^feureté de- 
là retraite. 



) 



V'cfperons- iious^ma ame, ennons donaat-cii 
Aux faux biens d'icy-bas ? (proye 
endoos nous du Monde^ou le calme^oala jpyc^' 
Que Juy-mefme n'a pa^ i 



^ 



^cnâ>n8 que Ton éclat & cjue Tes auancaget 

Ne font que vanité ,; 
que tout tf ope en luy jufques aux céinoig;naget) 
De fa fidélité. 

'^, 

.e bonhenr qn*il promet efl vn bonheur fi ùtdci 

Qu'il ne vaut pas nos foins $ 
;e qu'il donne enfin à noflre indigne zélc « 
£fl encor beaucoup moins. 

9iiuent ce qu'il accorde à nos vaines demandOhI 

N'cft qu vn poifon couucrt i 
te cet impofttur les grâces les plus grandct 

Sont vojdon qui aous £er<L 



25 4^ JEntrttictn 

Que de 'foins toucesfois , que de peines 
Nous faut- il eâuyer 
Aoanc que d*arriuer à ces douceurs fteriles ; 
Donc il croie nous payer ? # 

Lafib|i|-fti>af de cooiir^rors ^irbic plus \ 
* ' ' Qg*!! ne femble éclatant -, 
Ktif |jg^ottS4]ac pour plaire à la^boacé cdei 
il ne eouide pas tant. 

'Oay^ Seignetir, ie renonce à ce vil efch 
Od chacun veut blanchir ; 
t^y^ll'alWgtte le Siècle , ou qu^objeâe 1' 
Il £iut flf e» afFranchit. 

C'en ttVtttoir pas vefcu , d'auoir palK Hl v 
Dans ce foin decenant; 
«c ^i peut ï ce prix; contenter fqn etituct 
£Tt plus mort <pie vioaot. 

,. ..- . ip: 

^ II faut que de Terreur ma raifon me delra 

• Par voilre heureuse fecours ; 
Et ne |las différer à commancer de yinre 
A la.fin de mes iours. 

. . . ^ 

^ II eft temps déformais que mon ame foftp 
Apres vn bien plus doux ; 
Et qu'Vu fonds de mon coeur fouuent ic me i 
Pour ne pacler qa'à vous. 



Ces eotretiensdiuiDS aux entretiens friuoles ^^ 
Ne peuuent s'affortir : 
> n ne peut bien alors entendre vos paroles , , 

Ny bien vous repartir. • ' * * 

jQ^) ne cherche que vous , ô Bonté fans féconde, 
Trôùuè en vous (on appuy ; ' ^ 

idois l'ame paiftagéé entre vous & le Monde^ 
Eft toute entière à Juy. 

■¥■ 

Ce Tyran nous engaee auecque tant de rufe^ 

£t de Cl fins détours ; "^ 

^pç de ce qu'on luy donne à ce qu'on luy rcfufe 
Il palTe en p eu d e iour s. 

■^ 

Nofire efprit occupé du commerce inutile 
Qu^il lie auecque nous , 
Ke peSt f relque iamais le voir alTez tr anquile 
Pour fe parler de vous. 

L*amie le voit de luy tellement poffedée , 
Qu*il la fuit en tous lieux -, 
Et qa*il fe rend du moins prefent à noftie idée 
S*il ne Tefl à nos yeux. 

{hxiiieiK nous remportons jufque das la retraite^ 
£n pen(ant le bannir -, 
Et malgré .iK>s efforts fon image indiicrete. 
Vient iqous entretenir 



I 



^ „,»»fcip"-^.*>*._^. 



Rien ne peut obliger ce pourfuiuant friuolt 
A nous abandonner ; 
Il ofe dlfputcr les momcos qu'on luy vole, 
£c qu'on croit vous donner. 

. - . V ■ „ 

' Iiifqae dans les lieuxSaihtSj ou le Fidelle z&tû 
' Vosfaprcmcsbôntcz, 
Zn voils dfTrant Tes vœux noftrc ame ttaice cncoïi * 
Aueclcs van irez. 

Là pour itdits nidgïénous les entretiens dés h&iftes 
Ont ençor des appas, [fbmmcs, 

Xt nous fouîmes ibnucnt beaucoup moins ou nottf- 
Qu\>iinousnerommespa>. . 

'T 

Loin dêf vous'adorrer & vous rendre Thommaa 



D'vn cœur rtfp"dueu)f, 
De mijle objets diuers il fc repeint l'image». 
£t conuerfe auec eux. 

Des difcours fupcrflus & des vifîtes vaines^ 
C'cftlàlccriftefruia, 
De ces vJhpa(re- temps les plaifîrs ou les peiner 
Rcnaiflcflt lour & nuidl; 

W" 

Fen ay fait trop de fois vue épreuue importons 
pour ne le pas fçauoir j 
Si des heures du iour ie vous en referae Tac ^ 
Vous ne ff auriez l'auoii . 



fi mon ibuuenir trop & trop peu fidelle ' 

. - . JEicquc voilrcx^»<«<>*«*.* " 

baye retracer qu* vnjc erreur •cruninellcji 
£tA*oublier que vous. 

■ Kp 

aocliitrcz enfin vne ame eitibarrafl*éd 

De ces piiantômes vains -, 
ille:^ dp mon coeur eflrc feulla fcnj!k<^ 

Èc îeul tous les deilcins. 

'^ 

ï que Ion refped heureufenientiépond^t 

A des attraits fi doux, 
yez Yoftré grâce à je purger dumondç^ 

£c le remplir âé vous. " 



.0 



çj quçk fecours d* vne longue retraite ^ 

Vous l'acquière fi bien , 
irçux d*kuoir trodué le xepos qt^il fbuljiaûÀ^ 

11 ae cherche plus rien. ' **• ' ■ • ^ 

feul vous p.uiflîcz eflre^ Se £pn (nquietud^f 

Et fôn contentement 5 
l n*ait de commerce y ou ne faâè habitude j 

Tu'auec vous foukment. ' 

1 ne s'attache plus à concerter des biiguct 
Auecquc les Humains, ' ••' ''^ 

I heureux fuc(tcz de ces fol les intrigues^ 
fait honte à nos defiei^ 



f 



^ x^o SstrettiHS 

Oay y ic veux renoncer à cette inqoiétud 
Qu^yn faux cbaunc produit ; 
le veux heureufemenc chercher liÉi fcdicode 
Loin du înondè & du.bxiiic^ 

; Ceft là que difpenfè des lSches..cpmpL 
Qiu dé(rjiifcnt la paix , 

Jic Xj^autay mieiac en vous meure jqcs eijpe 
£c fixer mes fouhaics. 

C*eft U que feparè des âmes infcnfees^ 
Qu'enchancent les £aux .biens , 
^ le {çiâj de TOUS feul IJob^ec de jnes peni^e 
Et de mes cncrecieas . 

jpà tout jofques à l'ambre 8c jufques aai 
Des rochers & dcs.bois , 
ffut me ^rler dç^TQ^s , ne feta^'clpqaç 
£tne£era>q^yoix. ^ 

^ Cpft là que mon efprit vpus rcdra les 1 
Qu^il vous doit en tous lieux , 

JEt là que ie pourcay dan« vos. moindres < 
Vous voir prcfque des jeux. 

Au ILcu quç.dans le Mpndc, où le luxe l 
Brillent de toùteis parts , 
. Ia yifible rplendeu'r de ce pouuoir è vafic 
5e cacliç^oos regards. 



defte» famhcaux eo vaioxiaos l^ar car jicxe 

' Noiif moiurciu Iciusatuaàs , 
lent k nos ycvac aaec tanc-de lumiec^ 
Du Dieu qui les a faits. 

I n*T dceoaaxons point n^ cet écUt fopt^me^ 
X4y ceiotts: fans pareil ; 

ran» t'ohimût » de dans le Scdçiliqcfim 
Kjc Toitqoc k Scdcii* 

fbcsdont Y06 mains ont r^é U cadeacej 

Ecmefurfclecomi^ 
[enr touki: fous nou^ Cm voftsc iç9«ii(iM(c^' 
' £ji(ani?ûftrciceoiiii. 

Etcû boucMxdeJEùfCSi 
)j(cts les jplas.iûls 4e 6Hii;de vo^mjjftcxta 

Lestm<;)»c/Bymd^fi:m- , 

^A ,^ 

Rendant fl^f y ei« %aiiianti^ 
Bi 4e vos g;6«n4f«ifMef Inuigcs pMbfttdk 
Et de^ sqmm tinaots* 

lttftu*fftfti chay HiMif b^ 

(«7 wiiea 4o« » e àte«f JnMattttc» 
railciit à lani iiMiinf nr ' 



J44 Bmritiens 

Acheaez donc» Seigocar^yne bcuceofe cnuepfiTc 
Donc vouscftesl'Aiidicoiï 
ycQczd'vnpkinpoauQicixprcadjic maftançhilt 
Su^ cki vforpateai. 



JD'aucc fes vaiiiiK plai£i:8..> \ [ce 



Et ou'd n'aie plus pou moy de pfaacmc n j d'anoir 
^i tente oieidcfil»* 

(^ 

Et puif<m*ea^ fi t4i4 mou^ioe «^eft iafli^ 
De tou»fes fmiigpas« 
Ne me liMflex Uni^Mf ^coaQ](a: io« FejpflE^ 

' Ny mon côcûr Cuc'oia {14^ ' 

«^ 

Qgi;il iou¥ffçà (buhjijt d« M bpiuc 4c,4ei viot 

PbhcUfiiitLi(biaaA&Qmf i 

<^*il iQHi^e fA repos ^ (m oioilçi 4cliof% 

' Et mby 4e ijieaijcrôif^, 

Nolrcy d*iniaii^c| »q^'il fç HDÛfiîAV eiiC9|ai 
Aûg»de.fe$4etreMK»i .• 
Et me iaifle à loljlf r « poûi tout cç.gi'^ jl ^U^ - 
(CtiinciUier mes dé({ainK . 

le yeux njeCme , je r^uui de^ifrcà £mitDltl 

• De me parler 4çlnyii' . 

EtieTcuxcAvousre^çj^ejrcIifir^m^tfl dM^xafS 



r 
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HAPITRE XXVIIL 

fitjfts fMf n*m aM»ns tU nê$U 
mèfrifer. 

iine,qnî meu tz jo]'e i te flatter £uu ttft ' 
fbuffrti que ton coeat iafeu'iibt&fa-, 
baiffc, . 
te !»[• aimer cOnfein \. i6 ttflhft j 
i te connotflre a£a de te haît s 
heureux t-nSa , Toy cdmbieant'AboA^ 
lac ta cboilts éi te que ta refbfti. 
tic d' vil Dieu féal tu doit iubitîi LOy, 
hui» tOA ceeDr e& l'occUpaiit de toy, 
tdirpatet i kgnUidnuAipréitiei 
te vent auoir, tU venz eftté !k tor^-uefiM^ 
-mcfme enfin , pai cit iniafte ehbll, 
mU le tyran ft l'efclanciu Aiii. 
u'eot'irnporaoi vue Loy fi Cf utile, 
<oi iofïnfl te dénient infidclle , 
adignici dn Matftre ^e ta ferii 
i chaque iour la hante de M FenI 
foaactsia â qui mdoii ton £tre> 
(digne i ui yeux d'cArc choifi pour HaI-; 
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Et ce Dicd y qui luy-mcfme eft fa félicité , 
£c poaz remplir tes voeux vit bien troplixniré. 
Qupy que de Ton poauoir ta raifbn c'cntreticnDC). 
Tu veux eftre ta joye ainfi qu'il efl la fienne; 
Ne deuoir qu'à toy feul ta gloire & co^ appuy , ■ 
£t rencontrer en toy tout ce qu'il trouue en luy^ 
Ajne toute abyfmée au fonds de la matière » 
Cendre préfomptueufe ^iofolence ppn;0iere. 
Ambitieux néant > phantôme audacieux , 
5ui ta bafTefle enfin tâcIied*ouùxîr les yeux. 
le ne te prétends pas reprocher ces miferes. 

Qui fcmbknt eftre en nous des taches necciltirà; 
Ces défaut» naturels où jufques au trépas 
Vne confiante Loy réduit lliômme icy-bas j . 
A Ton aueuglement fa foibleffe afToctie > . . - • 
Dç fon ciifc imparfait femble eftre vne partie, • 
Bien que fbii ignorehce & fon infirmité 
Doiuent loin dt foi\ cœur bannir la yanité > . • 
£t repoufler l'orgueil aufll-toft qu'il l'approche j 
Ce ne (ont pas pour luy des fujets de reproche» 
£t rien ne le contraint h rougir des défauts^ . 
Que l;:s décrets d' vn Dieu rendent fi généraux. . 
D'vhinfultecuifànt trouuer vne matière. 
Dans le peu dç vigueur « ou le peu de lumière. 
Ou par fordres des Cieux il fe voit condamné ; 
C*eft l'accufer d'eftre home» aufli-tofl qu' il eft ti 
Que ces durs manquemês où fon deflin l'cngagt 
De fa condition foient le trifte apanage « 
Ou du premier péché le juftt chaftiments 
Certes ils font en luy fans fon coufenteinenc ? 
£t qu'il foit m^heureux ou biê qu'il foit coupaU 
Nous fommes tous fournis à ce fort déplorable» 
Cette tache eft fatale» & chacun en autruy 
Doit la voir du meline œil qu'il la regarde en lu; 
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Loin de nous reprocher nos difgraces communes > 
Il faut d*Yn mefme accord pleindre nos infortunes; 
Il faut d' vn efpric Couple & d'vn cœur complaifâc » 
Pardonner 1* homme a ThÔme , & le rien au neanr 
Mais qui petlKans horreur voir ce rien cernerait : 
Chercher aans le néant dequoy fe facisfaire. ? 
QUji peut voir (ans horreur & (ans eftonnemenc » 
Efclacer ton orkucil dans ton aueuglement l 
Ton audace iumfcrete & ta vafte arrogance , 
Se joindre impunément auec ton impuiflance ? 
£t le portrait hideux de Timperfeûion 
Deuenir le fujec de ta préfbmption } 
Que n'as - tu poux le moins ce qu*il faut de lumières 
Pour bien apperceuoicxes ténèbres groflleres : 
Qge. n'es- tu pour le moins ce qu'il faut de vignecu ' 
Pour confciTer enfin jurqu*oû va ta langueur, 
lors que Dieu t'abandonne à ta propre DafTefTe , 
Tu n'es prefque plus rie qu'erreur & que foibleiTe; 
pli tu dois craindre au moins ta force&tes clartez 
Plus que ton impuifTance & tes obfcuritez. 
Le idur qui luit en toy ne tend qu'à te féduire » 
La vijgueur que tu fens ne fert qti'à te détruire^ 
T«8 (eus & ta raifon t'abufent tant de fois > 
Que c'eft aimer l'erreur que d'efcouter leur voix ; 
Tant que leurs feuls cofeils régleront ta conduite^ 
Tes voeux pour ton bÔheur n'en feroc qu'vne foite^ 
Auec ce feul fecours tu ne peux t'éleuer 
Iu(qu'à chercher ton bien où tu dois le trouuer : - 
Ton cœur tout alToupy dans £a langueur extrême; 
Se troouera toujours renfermé dans fby-mefme; 
Et failânt à toy feul aboutir tes (buhaits ^ 
Tu voudras vn repos que tu n'auras iamais. 
Impuiiïant de toy-melme à conceuoir 1* enuie> 
D^entrcx dans le fentier qui conduit à la vie 1 

L 111) 
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Par quel tft foartou-ca de toy-mefine armer 
A cebien-heureux termeoù l'on peut la troaaetf 
La bnicc que conduit fa pante naturelle, 
Trouue en fon feul inftinâ rn fecours fi fidelle» 
Qae œeûxie u raifon ne peut pai conccnoir 
Conunenc ce guide feul la tient dam fou dcuoiri 
Et toy,qtt>n tort plus indigne èlcoe andefTin d*elk ' 
S'il ne te vient d*e« haut voe force liomxelle , 
Dam tes perfeâions tu tronues ces défauts , 
£t te mets au deflbus des phts ri h animaux. 
Quoy qu*à chercher ta fin ton efpoir te prépaie» 
]>e toy tu ne peux faire ? n pas qui ne t'égare , 
Si comne c'eft en toy que tu cherches ton bien. 
Il faut qae k néant fc trouue dam le rien. 
De toy-mcfme en m mot ne ponuant bien €ObiioI< 
Xc feul bien véritable It dip!)e de ton être» [ne 
Ny t*aninier partaiit à Je bien defirer» 
Ton cœur à l'obtenir ne doit pas afpirer. 
Si les rayons d*en haut ne luilcnt en ton ame , 
S'ils n*6chattfFcnt tes fens d' vue celefte fl&mc^ 
£t fi tout plein enfin d' vne faime vigueur » 
Tu ne fens en toy-mefme expfter ulang^netir. 
Sans ces riches prefens, l&che, aueugle, imbcdll^ 
Tu fie peux cfire au plus qu*vne mafle inutile. 
Infirme languiflant & d'ciprit 5t de corps ^ 
Tu fais voir ta fbibicfie en tes plus hauts efforts ; 
Sam ce Diuin fecours tu n'as plus en toy-meiine 
Que l'extttme impuifsacede que l'erreur extrémci 
Tu n'es plm rien c[u'vn fonge, vn niiage trompeoti 
Vne ombre 9 vne himée , vu fouffle , vne vapeur» 
Tu n'es plus rien de toy que la même inconflance^ 
Le mefme aueuglement , la mefme cxtrauagance, 
Que le butin du temps > & le jouet du fort , 
<^c cûme dans la vie de qu'hoxmn: à la niorc< 



• fotrtàitét. 149 

u t*enâ<B Ceftnàoini, tu t'aimes , tu t'honores, 
ut*applaudi$ fanscefle > ouplûtofttu t'adorei» 
: Ton luge à ton port quM n'eft rien en ce» lieux:^ 
e noble ny de grand , que tOY-mefme à tes yeux s 
on néant dégatfè fous vn luitre fragile, 
;mble eftre quelque chofe à ta venë imbecille» 
a crois en te cachant fous de pompeux dehors 
épater les défauts de l'efprit & du corps, 
'éclat de la naiflVmce , ou celuy àts richeffes, 
>nt hanny loin de toy Terreur 5c les foibkffeSj 
c depuis que le fort te voit d*vn œil fi doux , 
es défauts natutels ne font plus que pour nous, 
u lieu que les cfprits^mcfme les plus célèbres» 
e fcntent conuaincus de leurs propres ténèbres, 
t confefFent tout haut que la terre & \t% Cieuic 
e cachent à Tefprit en le montrant acuc yeux ,. 
[ue le plus vil infedle , ou le moindre reptile, 
[e rencontrent en nous qu* vne raifon fterile, 
ors qu'elle ofe entreprendre auecque fes clartez 
Ten définir reifence ou voir les qualitezi 
'on foible entendement , dont la erreurs Cms 

nombre 
{galent laiumiere à la nuiâ la plus (ombre 9 ' 
nt fur tous fujets porter des jugemens, 
t (bûmettre vn Dieu mefme à tes raifonnemens; 
)n voit que le plus vil d'entre tous fcs ouurages^ 
L ta raifon obfcure eft couuert de niîages, 
^t ton cœur à ce poind eft orgueilleux ic fier ^ 
{tfe meCne il s'autfaorife à iuger l'Ouoiier > 
^il veut Taffujettir à tes yeiix téméraires» 
Comprendre où reietterfêspluspcôfonds myfte* 

res , 
ar tes foibles elartez mefurer fon ponopir , 
Il Ctfmt feûleinent ce qu'il petit concèùoir. 
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iVu lieu que nous voyons ces âmes éleuées > 
Que d*vn foin amoureux le Cielaculciuces, 
£cqu'vn feu tout diuin remplit d'aûiuicé* . 
5e plaindre à tous momens de leur inÇrmité \ 
Ne montrer à leurs yeux que leur pri^pre bafleflè> 
'Et témoigner leur force à dire leur foiUcfl'c : 
Toy 9 de qui la reuolte a depuis tant de iours 
Des celeftes faueurs interrompu le cours ^ 
Lors que Dieu t'abandonne a ta mifere extrême; 
C*eil alors que tu crois te fu/fire à toy-melmc, '. 
£t ton cœur tout entière répandu fur tes fens , . 
Croit fe pafTer du Ciel & de tous Tes prefens. 
Du moins tant que fur toy fes bontez libérales 
Verfent abondamment ces faueurs générales > 
Qu]^il fait aux criminels aufli bien qu'aux Edus^ 
De tes autres bcfoins tu ne te fouuiens plus > 
Tant qu*il fait icy-bas durer cette puifTance» 
Cette ferme (ànté y cette pleine abondance 9 
Qui te font en tout temps des armes contre luy > 
5a grâce que tu perds ne vaut pas ton ennuy : 
Plus tu te vois comblé de ces amples richeues, 
Moiiis tu prétends alors deuoir â fcs lairgefles > 
Et fa profuiîon fçait ii peu t'obliger , 
Q^ ton cœur chaque iour s'en fert pour Toutragci. 
C*eft peu que ton orgueil te fa/fc méconnoiftre , 
La honte de ton fort & le rien de ton cure -, 
Il fout, il faut cncor quM t*ofFrc fon fecours 
Pour infulter fans celle à 1* Authcur de tes iours , 
Pour vfurper fes droits , pour choç^er £a pui{facc> 
Pour défier ifa haine & brauer fa vangeancc. 
Ouy , Pécheur, c'cft a[infi que ta profperité 
Te voit conrrt Dieu meime armer ta vanité : (gc 
Toy qu'au moindre reuers, toyqu*auplusfoibleora«i 
Ou voit fxémii de ciaimc & ciianger 4^ vilàge ^' 
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411 fcais trop mal vfcr & des biens & des maux , 
Tour le dirpaccr mcfme aux plus vils animaux s 
^i-cofl quà ces fouhaics les Cieuz femblenc pro-^ 

piccs > 
Qie tout rit à tes vœux & flatte tes caprices » 
l^aiis ces frcflcs grandeurs tu te rends alTez yaia> 
Tour le difpatex mcrnie à l'Elire fouuerain. 
3icn (pe (bus tes dcfirs ta volonté captiue 
Tafle vn injufle employ de tout ce qui t'arriue ^ 
Que ton gouft déréglé change tout en poifon, 
Xt que ces feus trompez féduifent ta raifbn s 
Que tantoft le murmure , & que tantoft Taudace 
Transformée en ton crime & bonheur & difgracti 
Certes on voit encor que loi fuccez heureux 
Te reuoltent bien plus qu* vn deflin rigoureux i 
C'eft en ces doux momens que tout plein de toy« 

mefme , 
Ta n'as que du mépris pour vn pouuoir fuprcme : 
Dieu ne ta fait çc Cemble vn traitement fi doux > 
que pour c'en hardi r mieux à picquer foa cooroux; 
Sa main ne c*eiiablic dan« le^ grandeurs fublimes 
Que pour c'aochorifer à centeir.Tes grands crimes ^ 
A tramer contre luy de monftrueujç projets , 
£c punir Ces bontez àz% preiens qu'il t*a faits ; 
Contre vn Dieu bien-faifant tout cft mis en vCage^' 
Ce qui l'outrage mieux te charme dauancage « 
£c mefme i'accentat le moins délicieux 
Plaift alTçz à ton cœur s* il déplaift à fes yeux ; 
Lçs Jefordces coimnuns , & les vices ordinaires 
Ne fonc plus le péché que des âmes vulgaires > 
Ec le plus attirant eft indigne de toy y 
S'il n'eft de la Nature & la honte & l'efFroy. 
c^i pourroiç conccu9ic l'opprobre & le fcandale^] 
i^e répandcocofuiiicœcca coadaicebtiicalc 2; 
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Q^ pourroit ^ ou plufioft qui voudroi t expriroei 
Ce quon te voir haïr , ou qu'on ce voit aimer } 
Il n'eft rien d*a(lez noir , ny rien d'aflez ènormci 
Kien d'aflez odieux où cou eoaft ne fe forme , 
Le luxe cft fans appas quand il eflf fans horreur» 
La haine doit aller jufqu'ou va la fureur i 
Pour feruir ta colère & vaneer vn outrage 
Il faut que tes cranrporcs reUemblenc à la rage % 
Pour t*acquerir les biens , la gloire ou \ti j^laifirSi 
Il faut n'auoir pour loy que ces propres deiirs > 
II n*eA rien de iacré pour ton cœur facrilege , . * 
Le Ciel mcfme > le Ciel , n*a point de priuilege; 
Lec'blafphemes nouueaux , les affreux ju temens 
Ne font quVn foible eflày de ces emporcemensi 
Mefnie pour rehaulTer les amorces du vice 
Il faut à la Nature ajouter l'artiâce , 
Cultiuer auec foin ce pancliant dêpraué > 
^i contre ton deuoir rend ton coeur fbîsleaè: 
T' égarer par ini^mQ , faillir par habitude , 
C*elt peu fi tu n'apprends à pécher par eftude ^ 
£t ne joints aux confeils d* vnfecret mouuemenc 
Des préceptes de luxe & de débordemefHr.' 
Il importe far tout que ton gcmft s*a«cèfMttadc 
Au goufl cxtrattagancdu Siècle & de la mode, 
<^e ^^aboT^ ces écrits fe trouoeat retic/ltr^ 
]>es yic6s ^oe rvfage a changez en vertus { / 
1\ faut pour te fdfRver aux loix de rinibleaii^ 
Dépoiiiikr ta {Hideiit 4 dompter te l^fiflfftticc> 
Employer des efforts \l viirincre ft»afllattt9y 
JSieii plus qu*il n^en laudroir à vaincre ctrs (kCraH 
^i ton efpric d'abotd'a peine 4 s'y conttaiadf^ , 
Il faut qtf*auec adrcffe û s*accotiflume â fettidiei 
£c tfàt 4*vn air aceftrt , & d' vn ftrte diferct 
Il ap profeiie t» fiblic <e ^i bISmc ttx ftevct; 



\ 
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A Force de c*inftruire à cccrç complaifance , 
Ta fentirasbien-toft mourir ta répugnance , 
£t par le gouft d'aucruy , lisuë contre le bien ^ 
Tu te verras bien- toft Tabhorrer par le tien. 
C'efl ainfi "que d* vh Dieu tu foiiciens la querelle y 
Qu^il s'acauite par fes dons ton refpcd & tô xÊle » 
Ou pluAoft c'eft ainfi qu'à force de bien- faits 
Il femble-coDtre luy reuoltcr tes fouhaits. 
que prétends- tu , pcifide , en luy liurant la guerre^ 
Crois-tu mettre fa gloire ou fon trône par terre 
£n armant contre luy tes funeftes defîeins 
Penfes-tu le détruire , ou defarmer fcs mains ; 
P—i^ant qu'à tes defîrs k fortune afTcruie , 
Prodigue tous fes foins à ilacer ton enuie > 
Ce Dieu , qui d*vn regard pouuoit te foudroyer j 
N*a point de châtimens dignes de t^effrayer : 
Tabt que ton coeur féduit le voit fans défiance , 
Ton luge eft fans colère, ou fon bras fans puiC- 

fance. 
Et de quelque fureur qu'il s'arme contre to^ , 
C*eft bannir le péril que de bannir l'efFroy . 
Où doit enfiliy pécheur > aboutir cette audace , 
i^ brane tgaitttitttt & promeiTe & menace > 
loy j dont le fort fragile a fi peu de momens 
fi pourfoinre ta gloire & tes contentemens , 
Toj , qui t'éaanoiiis comme vn (bible ùUage, 
^i paffe en vn fiiodi^nc fans marquer fô n paflâge! 
Toy, qa*à peine on iveuft montrer en ces lieux 
^*il ce fautauffi-toft difjyaroiftftf à nos yeux ? 
^eux- tu y eav^t mfenft , fonder ton efperance 
lur vn bieniqùi finit afuffi-toft qa*il commence $ 
Dans ccjpco at momens que ce ^ux iour te luit , 
fil c'eniles de toy-mcfmc, 8c Siits beaucoup de 
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Tu fais fonncr bien haut u gloire 8c ta fortnnc ; 

L' inconfiance du Sort n*a rien qui t'impoxcune t 

£c du Sort coucesfois le décret folemnel 

Vient bien-toft t'impofer vn fîience eterncL 

A prés auoir braué le Ciel 8c fa puifTance > 

Tu vois que ton trépas fuis de prés ta naiflancc» 

A TaiTaut des douleurs ^ & confut & vaincu > 

Tu meurs j foible infblent > & tu n'as point vefcu> 

A ton CGBUr orgueilleux la vie eft échappée 

Auant qu'il l'ait fentie > ou qu'il Tait occupée i 

Et fans que ton efprit ait iamais médité 

Sur ces grands noms de Mort & d'Immortalité. 

D*abora on te regrece , on te plaint j on te pleure ; 

Mais fouuent cet emiuy s'appai(eenmoiiis.d*TAC 

heure: 
fiien-toA on fe confole^ & Toubly fuit de prés 
Cette douleur légère , éc ces foibles regrets; 
L'éclat de ta fortune , & celuy de ta gloire $ 
Se plonge en peu de iours dans l'ombre la plus 

noire, . 
Ta vie & tes grandeurs foufFrcnt la miefme loy , 
£t fouuent ta mémoire expire auecque toy > 
Ta perte dans lc% coeurs met fi peu d'amertumes 
Qifà fe paScr dé toy bien- tofl on s*accouftume« 
Te voilà cependant ^ malgré tout ton orgueil » • 
La paflure des vers , & Thofte d'vn ceicneil ; 
Ce corps (i carrcfle n'cfl plus qu*vn pea de cendre; 
Le Monde n'a plus rien où tu doiiucs prétendre > 
Dûd- il durer encor toute vne Eternité > 
Ta carrière cft fournie ^ & ton fort acquicé ; 
Si ton ame en fortanc de fa prifoh mortelle 
N'emporte feulement que Ion crime aucc èllcy 
Les biens ny les honneurs qu'elle acquifl icy- bas x 
Contre va luge en couioux ne la dcscndxoac.paSjt 
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)ans ta rébellion , fi tu bornes ta courfe , 
..c inalheur de ton fort cil vn mal fans teflburcci 
X comme ton efprlt plein de fa vanité , 
. tenu pour le temps contre IXtcrnicé > 
I faut bien qu'à fon tour TEternité punifTe 
"out ce que pour le temps t'aconfeilléle vice| 
t que ce dur lamais ou tu n'as point penfé » 
our vn lamais enfin vange vn Dieu couroucë. 

Mais ie combats peut-eftre vn d&fordxe en 
idée, . 
eut-eftrc que d'erreur mon amc poffedée , 
our blâmer tes defFapcs fe cache la vertu , 
'ont auec tant d'éclat ton cœur s'cfl reucÂu ; 
cut-eftre auec refpeâ le Siècle te contemple > 
eut-£ftre de tes mœuis il fe fait vn exemple ; 
[ais fnrXcs fentiinens éleue vn peu les tiens ^ 
t te voy par tes yeux , & non pas par les ficns , 
on ame çuft- elle fait vn long apprenti fl'age 
e toutes les vertus qui compofent le Tage , 
l'homme vit en tQy,s*il,coinmande en ton cceuxt 
de l'home en toy-mefriie vn Dieu n'cft le vain* 

queur ; « . , ... . . - 

le Ciel ne fait point ta gloire & tes.dclices , 
rachcQt que tes vertus refTemblent a tes vices : 

comme vn faint anfour par fes heureux trauaus^ 
rut mefme confacrer jufques à tes deffauts ; 
nfi du propre amour la puiflance ennemie , , 
fques dans tes vertus peut mettre l'infa^xiie : 
ce feu ténébreux ne cède au feu diuin > 
1 manques au principe , & manquas à la £n^ 
en ne peut s'écouler de cette fourcc impure^ 
li n'en prenne aufli-tofl l'odeur & la txeacute^ - 
: ce poifon fccret la noire impreâfion 
:t par tout k dcfoxdxc iScla oQiiuptjfiajf 
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Loin (Pélcuer tes vœux vers la bonté faprime , 
Ton cfprit languiflanc fereployecnfoy-mermCy 
Luy , qui ne doit iamais fe repofer qa*cii Dieu, 
Il deuient Ton repos & fa joye en tout lien ^ 
Quitte le Créateur > cherche la créature , 
Au bien qu'il femble aimer fait changer de oa* 

ture> 
£t fous ce faux amour dont il s^eft reucftu , 
Il deuient criminel mefme par fa yertu. 
Ouy y pécheur déguifé , fi ton amc infcnfée 
Approrondit ton cœur & fonde ta penfëe. 
Tu connoifttas bien-tofl que des motifs humains 
Se me (lent fourdement à tes plus beaux defleios^ 
Qiic l*intereft dWn Dieu , ny ccluy de ûl gloire , 
Sur ton propre intereft n ont point eu la vidoite > 
Que lors qu'à 1* homme feul l'homme eft abaor 

donne, 
£n luy tout cfl difibrme > & tout empoifonnè. 

Mais quelle eft après tout cette vertu (vtbWmty 
Qui plaift tant à ron coeur « & t'acquiert tant dV 

ftime > 
Cet ornement trompeur qui nous charme les yeux, 
N 'cil rien qu*vn beau phantofme & qa'vn nô fpe- 

cieux; 
L*fntereft des honneurs , des biens » ou des delicesi 
Produit feul ta vertu comme il produit ces yicesi 
Et tant qae fes confeils guident tes aâions » 
Le Ciâ n'a point de part à tes afFedions ; 
Peut-edre autant de fois qu'on admire tes forces 
A con^atre le vice , 8C vaincre (es amorces , 
Au grède cet amour 8l fubtil & caché, 
Vrt pechèfc détruit par vn nouu.'au péché j 
Ta ptudence âboptit à bannir de ton ame 
Ce qui pem t'atiiret Finfamie dt le bl&me » 
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A compofer C bien ta conduite & ces merari » 
QnVn beau renom t'dene aux plus brillanshôacnzii 
A penrfuiore des biens plul ftefles que le "stnz ^ 
£c perdre enfin le Cielpoor acquérir la Terre » 
Ptut-eftre c'eft l'hargne , ou c'eft la Yanitè 
Qui ibnc u tempérance » ou ta frugalité ; 
Les fbiblefles du corps it rèduifent peut- cftre 
A ces fobres re^ as qui te font tant paroiftre > 
Peut- eftre tes vieux ans font punis de^ excez 
Qo^iuecque trop d'ardeur ta jeuncfTe auoit faitSy 
£t tu crois cependant qne c*eil yn haut mérite » 
De quitter le pechè quand le pechë te quitte. 
Ce courage îndomtè ^ cette IDuftre valleur > 
Donc ffleime tes Rinaux admirent la chaleur > 
£c qu'on voit en public fi ^iut Se fi boilillante , 
Quand elle eft fans tbnoins j eft morne 8t lafignif-; 

(ante» 
Et peut eftre fon feu le plus audacieux 
Efchaullè peu ton cœur fi ee n'eft l nos yetfx. 
Peut- eftre ton oigueil t'infpirant la juitice , 
Te meine à la vertu par le chemin du vice » 
, £ t tu fais lie toy feul dans ees emplois diutrs , 
'L'objet qui te commande , Se le Dieu que tu fers» 
Quoj^e ton ame enfin • ou refiifeou ehoififie , 
Iltaûtqnc l'amour propre ou que la ^ce;qgifli^ 
que l'inteteft humain ou l'intereft dimn 
Soient de tes mouuemens le motif ou la fin ; 
La grâce met en l'ame vue vigueur extrême, 
Qiii la pone atiffi-coft vers la Grandeur fnprémej; 
L'amour propre au contraire a ce cruel d^ut , 
Qu'il cherche toftjoiiis Thomme» Se ne va point' 

plus haut. 
Ne nous vante donc plus ces vertus menfengeresj 
Qd de ce vil principe ont les vils caraâetcss 
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Ne pretSds pas qu*vii Dieu foie le prix de tes {xàsa^ 
Si fa glaire eft le terme où ton cœur têd le moins: 
Comme c*eft à toy feul qu'aboucn ta prudence 
Ceft à toy feul aufli d\iire ta recompeafe 1 
De trouuer ton fâlaire en ton conteotemenc > 
Ou plutoil c*eft à toy d*èftrc fou chaûûnent. 
Aindtu voisipecheur» iufqu*ou vont tes foible/Tef» 
Tu prétends à la gloire , & n'es rien que baflefleSy 
Que dcfordres fecrets » que defbrdres connus, ' 
Que defFauts , que péchez « ou que faufles venas. 
Voilà lesfeuls fujets & la feule matière 
D' vil fafte fî vi£ble> & d'vne humeur Ci ^ttti 
Si ton CGBur pour toy- même a dxoit de s*enflâmer| 
C'eft dans ton eftre abjet ce que tu peux aiinei. 
Donc loin de te âater > fongc^ médite y anouë, 
^*aux yeux du Dieuvioant tan'ésqa'vnpcude 

boue I 
Que feul il peut fuffire à fonder ton bonheur, 
£t transformer la boue en tn vafe d'^honneur. 
Pais taire feulement cet orgueil téméraire. 
Qui pe'nfe le brauer mefme dans ta mifcre. 
Plongé dans néant , aby(mé dans le rien , 
Implore fbn amour , & detefte le tien ; 
Bien-toft l'impreffion d* vn fecours (àlataire y 
lait vn enfant d'amour d'vn enfant de colère; 
Tés deifFàuts> tes péchez » & tes fauHes vertus. 
Tous ces monflres bien-toft font monfties abba- 

tUSi 

Cet AuthcQi fbuuerain de la tcrte & de Fonde, 
CH^ SA d' vn noir cahos vne fonrce féconde» 
qui le rendit fertile entant d'eftres diuers , 
£c força le néant d'enfanter T Vniuers ; 
Ce Dieu , par \t% reflbrs d' vn pouuoir e/Ecace ; 
Peut trouuer dans le vice vne fouicc de ff^w^ 
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stoir Topprobre à Tes plus haats defleins» 
raindre le crihic à produire des Saints, 
ic» foufire, pécheur » que ce néant rebelle 
ige heureufement en vn coeur plein de zéle> 
>yant enfin hors de ce nouueau rien , 
: après ce Tout , qui fait fcul tout ton bicn^ 
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